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DES PLANCHES 

ET FIGURES 

CONTENUES 

DANS LE IV. TOME. 

P L A N C H E X I V. sr 7< 

S U P l i c e s i. Suplicc desEfclaves dans l'Amé¬ 
rique Septentrionale, i. Supplice des Efclaves 
dans 1 Amérique Méridionale. Celui-ci renfer¬ 
me Trois differentes avions. D’un côté les femmes 
peignent 1 Efcîavc , de l'autre elles peignent le Bou¬ 
ton ou Mafîuë dont il doit être frappe i dans le mi¬ 
lieu eft repréfentêe la manière dont il eft immole. 
Planche XV. }6 

Cette Planche concerne les Ambaflades & le 
Commerce des Sauvages de l'Amérique Septentrio¬ 
nale. Dans le premier fujet paroît un Sauvage dans 
un Confeil parlant par fes colliers de porcelaine. Le 
collier qu’il tient à la main, eft repiéfer.ré plus en 
grand au bas du fujet. Le (econd fujet eft une repre- 
fentation de la danfe du Calumet. Au milieu fur 
une natte, font le Manitou ou le Génie à 1 honneur 
duquel fe fait la danfe , c’cft un ferpent, & les ar¬ 
mes avec lefquelles on doit combattre. Les Spec¬ 
tateurs & les Joueurs d’inftrumens forment un cer¬ 
cle tout-au-tour dans lequel on voit les deux Com¬ 
battait. a a 




EXPLICATION 

PlàNCHeXVI. f® 

Jeux des Oftelets ou de l'Aftragale. Le premier 
eft joué par les femmes, U le fécond par les hom¬ 
mes , de la manière dont je l'explique. 

Planche XVII. 7 $ 

Jeux de Sphérîftiquc & autres exercices. Le pre¬ 

mier eft un jeu de Crofte j & le fécond , celui que 
j'ai décrit à la pag. 7 ’. Dans l’éloignement on 
eoic quelques Sauvages s'exerçant à tirer de l’arc 
à un but marqué. 

Planche XVIII. îo$ 

Malade jonglé , & mort expofé. 1 . Le Malade en¬ 

tre les mains de deux Devins , eft promené lentement 
fur un long brazier de charbons ardents , tandis 
que le Choeur eft occupé à une danfe de Religion, 
au-deflus de laquelle paroft la Cabane de la Divi¬ 
nation ou de la jonglerie, que j.’ai*lit être femblable 
au Trepied Delphique. x. Le Mort préparé pour 
la fcpulture , eft élevé fur une eft rade. Le monde 
tflVmblé dans la Cabane pour le pleurer , paroît at¬ 
tentif à fon éloge funebre que fait un des Anciens 
•u Notables, reprclVnté debout. 

Planche XIX* uf 

Mort des Dévoilés au Chef ou à la femme. Chef 
de la Nation des Nacchei à la Louifiane. Le Tem¬ 
ple tout ouvert , lai lie voir dans le fonds , & à dé¬ 
couvert les corps des Chefs qui y font en dépôt. Ce¬ 
lui 1 qui on rend les derniers devoirs, eft expofe fur 
l'une des pierres qui font à l’entrée de ce Temple. 
Deux Choeurs reprefentes fur le devant , forment 
Une danfe de Religion, pendant laquelle on étrangle 
ceux qui doivent tenir compagnie au défunt, & aller 
le fervir dans l'autre monde. 

Planche XX. ijo 

Cérémonies delà fepulture chez les Iroquois. Le 
Mort é'evé lur !e brancard fur lequel il a été porté , 

» ft auprès de (a fbflé que deux hommes préparent, 
A côte de lui font tous les petits meubles qu’on doiç 






DES PLANCHES ET FIGURES, 
lettre dans (on Tombeau. Le Maître des Ceremo* 
nies paroît enfuite > tenant dans Tes deux mains !ef 
bâtons avec leiquels do vent s'exercer les Gladiateur* 
hommes & femmes , qui doivent honoret les obfe* 
ques par le fpe&acle efun combat, après lequel ou 
donne le prix aux Vainqueurs. 

Plahchi XXI. 

Ceremonies pratiquées à l’égard de ceux qui (ont 
morts de froid dans les neiges, ou qui ont eu le mal¬ 
heur de fe noyer. 

Planche XXII. 

Fére generale des Morts chez les Hutons & chez 
les Iroquois. La defcrîptîon en eft (i détaillée , qu il 
feçoit inutile d’en donner une nouvelle explication 


y in de l'Exflicatio» des flanches $ figure* 4* 
XV . Tome* 
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PRIVILEGE DV ROT . 
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L OUIS , par la grâce de Dieu > Roi de France & de Na¬ 
varre : A nos Amez & Féaux Confeillrrs , les Gens te- 
nans nos Cours de Parlement, Maîtres des Reqi ctes ordi¬ 
naires de nôtre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris , 
Baillifs, Sénéchaux > leurs Lieutenans Civils , ÔC autres no* 
Jnfticiers quM apartiendra , Salut : Nôtre bien - Àmé la 
Pere Joseph-François Làïitat/, de la 
Compagnie d: Jefus , Nous ayant fait remontrer qu'il fou- 
baiteroit faire mapritner ic donner au Public un Ouvra¬ 
ge de fa compofition , intitulé , Mœurs des Sauvages Ameri - 
quains , comparées aux Mœurs des premiers temps y mai* 
craignant que d*autres Libraires où Imprimeurs ne s’avifaf- 
fent de lui contrefaire ledit Ouvrage, ce qui ’ui f*roit un tort 
considérable , il Nous aurojt en conféqurnce fait fuplier de 
lui accorder nos Lettaes de Privilège fur ce nécf flaires. A cis 
C A i? s 1 s » voulant favorablement traiter ledit Expofant* 
Nous lui avons permis ÔC permettons par ces Prefentes de 
faire imprimer lefdit Ouvrage ci-dritus expbqué, en tel* 
volumes ,'forme , marge , caraftére , conjointement ou fé- 
parément, ÔC autant oe fois que bon luiSemblera , fit de le 
vendre,faire vendre ÔC débiter par tout nôtre Roiaume , peu» 
dant le tems de douze années confecutives, à compter du 
Jour delà date defdites Prefentes > faifons défenfes à toute* 
fortes de perfonnes, de quelque qualité ÔC condition qu'elle* 
foient » d’en introduire d'imprellion étrangère dans aucun 
lieu de nôtre obéïflancet. comme aulli à tous Libraires-Impri¬ 
meurs , ôc autres , d’imprimer , faire imprimer > vendre > fai¬ 
re vendre , drbker ni contrefaire ledit Ouvrage ci-de (Tu* 
mentionné , en tout ni partie , ni d'en faire aucuns Extraits 
fous quelque prétexte que ce foit , d’augmentation , cor- 
îeâion , changement de titres, ou autrement, fam la Per- 
roilTion rxprefle ÔC par écrit dudit Expofant > ou de ceux 
qui auront droit de lui , à peine de confifcation des Exem¬ 
plaires contrefaits, de quinze cens livres d’amende contr» 
chacun des contrevenans , dont un tiers à Nous, un tier* 
à l’Hôtel-Dieu de Paris , Pautre tiers audit Expcfant, fie 
de tous dépens > dommages ôc intérêts ; A la charge ar« 
ces Prefentes feront enregiftrées tout au long fur le Regiftrt 
de la Communauté des Libraires & Imprimeurs de Paris • 
& ce dans trois mois de la datte d’icelles ; que l'impref- 
fion dudit Ouvrage fera faite dans nôtre Roiaume , ÔC noa 
ailleurs , en beau papier ÔC en beaux caraûéres » confornré- 
paeniaux Reglemens de U Librairie » & qu’avant de Te*-* 




frofer en^venfeilr Minufcrîtou Tmprîtré qui lun fr-rvï <?• 
copira irrpr-Ui^n dudit Ouvrage ci dedus exp iqué > fer* 
remis dans le meme état od i* Approbation y aura été d 
né- , es mains de i Ôtre très-cher ôc Féal Chevalier , Gard* 
de* Sceau* de France » le S ur F euriau d’Armenonville , 
« qn al en fera en fuite remis deux Exemplaires dans nôtr* 
B bliothéque publique , Un dans ce ede nôtre Château du 
Louvre , & un dans celle de nôtre dit très cher U Féal 
Cirrvalicr Cirde d s Sceaux de France le Sieur Fleuria* 
d Arn.nonvil e , le tout à peine de nullité des Frefentes. 
vu conte» u defquef es , vous mandons & erjoignonrd* 
faire y U ' . Eip.-f.it , ou fe* ayans caufe pleinement & pai- 
hb-nient, fan . »oi ffnr quM leur foi( fa t aucun trouble ou 
tmpCvh-meut V ulons que la Copie dcfdnes Prefemes qui 
fera imprimée tout au long au commencement ou à la fin 
dud.t Livre , foitrm *pour dnfcne-t lignifiée* ÔC qu'au* 
Copi-s corat onné-s par Hin de nos Amez & Fe ux Con* 
‘ers OC Secr-taire» . foi foi t ajpûté» comme à i’Or ginal, 
Com pan ‘ous au premier rÔre H ili-r ou Seront, de fai- 
fepour x-curon d’ice les , tous Aftcs requisse neceflai- 
res Ons demander autre P-rmiffion , & nonobftant Ciameur 
î r H * r ° » /1 Ch î rte Normande, ôc Eettrerà ce contra res ♦ 
CAK tel ert notre phifir. Donné à Paris le 13. jour du 
Biosd Août. an de Grice nul fepi cens vingt-Jeux, U df 
®oii« Règne 1« feptiém*. Par It Roi en foa Confeil, 

DE SAINT HILAIRE. 

lltjt wiotmifârnd» du Roy du mois i*Août UÎ6. & 
Anet de Jim Confeil , que Us Livres dont l'imp r < ko» fe permet 
farPnr üege de St SUj Jii , ne pourront em vendus que par 
Ltkratre ou Imprimeur. 3 r 

Regifire fur {t Rtg’fire Y . de la Communauté des Libraire» 
f [mpetmiur, do paris , pag, „ r, 4 . cmformdm.iu v,x 
Kegtemen, &■ notamment aCArrft du Ctnltil du AM 
170 J. A fans U Septembre 1711, 

Balla&d r SynJic» 

J«ir«eo,«ou »vott ait pourtoû jour, le prêtent Privlcr» 
»u* Sieuct S A V en * , N & H«ch(u«, [h* jî 
rc., pour en J,u i r eu mon I eu 6c p ace , fu,»,. t |**cv9i4 
fuM(R notai. A Pan, ce , 4 . jour de Janvier , 7l| . 

JoMtM F«.A N f01, UriTAVj. 
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Supplice des EJclaves dans l ylmérique 
S epttmrienalc. 

E fupplice des Elclaves chez les 
Nations de l’AmériqueSeptcntrio- 
nale, que nous connoiffons , eft 
, . - de les brûler à petit feu. Mais cet¬ 

te fcénc fc pâlie avec tant de circonftances 
d’une barbarie énorme, que la feule idée en 
fait frémir. Il eft aufli defagréable que diffi¬ 
cile , d’en donner une description exaétc j 
cependant, comme fl faut en parler , voici à 
Ttme IV s 















2 "Moetjrs des Sattvagïs 
peu prés ce qu’on en peut dire , & cela fuf- 
fira pour en avoir quelque connoiflance. 

Le temps de l’exécution étant arrivé , on 
peint d’abord l’Efclave de diverfes couleurs*, 
ce qui doit produire fur lui la meme împref- 
fîon que fait à un criminel la lcélure de fa 
fentence. C’clt néanmoins un honneur qu’on 
leur fait, &: une déférence qu'on a pour eux. 
Cependant on fait le cri dans le Village pour 
inviter le monde à affilter à ce fpe étacle , dont 
la fcénedoit fe paflér dans une Cabane de 
Confeil, ou dans une place publique. Là on 
attache un poteau , ou bien on dreffe un ca¬ 
dre de bois en carré élevé fur lin peut écha- 
faut,& on allume un brafïer, dans lefqueis on 
fait rougir dçs barres de fer, des poinçons , 
de méchante haches , & des bouts de canon 
de fulil, qurfont bien-tôt pénétrés de feu. 

A voir tout le monde affemblé autour 
d’un miférable, qui va finir fes jours dans les 
tourmens les plus horibles , on diroit qu’il 
ne s’agit de rien moins que de la fanglante 
tragédie qui va fe paffer fous leurs ycux.Tous 
font-là du plus .grand fang froid du monde. 
On eft affisou couché fur les nattes comme 
dans les Confeils , chacun s’entretient froi¬ 
dement avec fon voifîn , allume fa pipe , & 
fume avec une tranquillité merveilleufe. 
Ceux»-me me qui plaignent le fort de cct in¬ 
fortuné , font obligées d’étouffer par rcfpcét 
humain lesfentimensdecompafhon qui pour- 
roient naître dans leurs coeurs, de peur qu’on 
ne leur fit un crime d’êrre touches de quelque 
pitié pour un homme ennemi de leur Na¬ 
tion. 

Les personnes de la Cabane où il a etc don¬ 
né , ne le touchent point j il ne feroit pas de 
la bienféance qu : ils devinrent les bourreaux 
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de celui qui a été offert pour repréfenter 
quelqu’un de leur famille. Mais chaque Ca¬ 
bane en a une autre, qui cil obligée de lui ren¬ 
dre ces fortes d’offices, & de fournir des 
exécuteurs de ceux qu’elle a rejettés. Ce font 
ceux-là d’ordinaire qui commencent : d’au¬ 
tres viennent enfuite fur les rangs avec des 
préfens, pour avoir le plaifir de brûler quel¬ 
que partie du corps à diferétion. Sur la fin 
tout le monde s’en mêle indifféremment. La 
jeuncfTe fur-tout s’y di(lingue ,5c paroît in- 
génieufeàlc faire fouffrir. 

Les Anciens offroient des facrifices d’hom¬ 
mes pris en guerre à leur Dieu Mars , i*ls en 
immoloient fouvenr fur les tombeaux de leurs 
parens de de leurs amis tués dans les com¬ 
bats , & ils croyoient appaifer leurs Mânes 
par ces fortes de facrifices. * C’df ainfi qu’A- 
chille fit égorger douze Troyens au bûcher 
de Patrocle > &c que Polixéne fut facrifice 
fur le tombeau d’Achille. Il efl d’autanc 
plus vraifcmblable que c’elt ici un refie de 
cette pratique barbare , que la matière la plus 
ordinaire des facrificesd’hommcs qu’offroient 
les Mexiquains , croit les prifônmers qu’ils 
avoient faits dans les batailles- Et bien qu’au- 
jourd’hui il ne paroiffe rien chez ces Barba¬ 
res , qui fente le facrifice dans ces occafîons, 
je croirois pourtant que c’en croit un ori¬ 
ginairement -, & je me fouviens d’avoir lu 
dans une ancienne Relation , qu’un jour que 
l’on brûloit ainfi un Efclave , quelque Fran¬ 
çois qui y étoit préfenr, fit attention qu’il y 
avoitun Ancien , qui offroit à A^.e^oui tous 
J es morceaux qu’il* coupoit du corps de cc 
malheureux. 

Si l’Efclave fe promene dans la Cabane 

*» IUaH, v % Euripidu \n Utcubi» 

A à 





4 M 6 E TT *. S DES SAUVAGES ■ 
ou dans la Place, on l’arrête , ou 1 on va a lui 
pour le tourmenter s’il cft déjà attaché au po¬ 
teau. Mais afin que ce plailic cruel dure long¬ 
temps , on ne le touche que de loin à loin 9 
fans émotion, ni précipitation. On commen¬ 
ce par les extrémités des pieds 8c des mains, 
en montant peu à peu vers le tronc : l’un lui 
arrache un ongle, l’autre décharné un doigt 
avec les dents ,"ou avec un méchant couteau ; 
un troifiéme prend ce doigt décharné , le met 
dans le foyer de fa pipe bien allumée , Je fu¬ 
me en guUé de tabac, ou le fait fumer à l’Ef* 
clave lui-même. Ainli fuccefliveinent on ne 
lui lairte plus aucun ongle $ on brife les os de 
jes doigts entre deux pierres : on les lui coupe 
à toutes les jointures > on lui parte 6c repa/Tc 
plufïcurs fois fur un même endroit des fers 
cinbrazés, ou des jtifons ardens , jufqu a ce 
qu’ils foient amortis dans le fang > ou dans la 
graiiTe , qui coulent de fes playes : on coupe 
morceau par morceau les chairs rôties j quel¬ 
ques-uns de ces furieux les dévorent, tandis 
que d’autres fe peignent le vifage de fon fang, 
Lorfqueles nerfs font découverts, on y infère 
des fers pour les tordre & les rompre ^ ou 
bien on lui fcieles bras & les jambes avec des 
cordes, qu’on tire par les deux bouts avec 
une extrême violence. 

Ce n’eft-là cependant que comme un pré¬ 
lude , 8c quelquefois apres avoir parte des 
cinq 8c rtx heures de temps à ce cruel exerci¬ 
ce , on délie l’Efclavc pour le biffer en repos, 
8c on diffère /e refie de l’execution à une autre 
fcéance. Mais ce qui paroura étonnant , c’eft 
que la plupart de ces malheureux , fatigués 
8c épuifés dorment fi profondément , pen¬ 
dant eet intervalle, qu’il fait enfuite leur 
appliquer k feu pour les réveiller. 11 dl néau~ 
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moins plus ordinaire de ne point donner un 
fi grand relâche à leurs douleurs , 6c de ne 
les point abandonner qu’on ne les ait ache¬ 
vés. 

Lorfqu’on commence à brûler au-de (Tu s des 
cuifles, les douleurs fe font femir bien plus 
vivement, ôc Ja cruauté de ccs Barbares prend 
de nouvelles forces, quand l’état pitoyable 
où elt réduit le patient , dévroit davantage Fa 
rallencir. Souvent ils lui font une efpcce de 
chemife avec de l’écorce de bouleau à laquelle 
ils mettent le feu, qui s’y conferve long teins, 
6c fait uneftâme qui a peu d’aélivité. Sou¬ 
vent ils fe contentent de faire des torches de 
cette ccorce , donc ils lui brûlent les flancs 6c 
la poitrine : d’autrefois ils paffent dans Un 
cercle plufieurs haches qu’ils font rougir dans 
leurs brafiers , 6c leur attachent ce cercle au¬ 
tour du col en forme de collier. Ces haches 
£c ces torches font élever des puftules d’où 
il découle une graiffe , où ces bourreaux 
trempent leur pain * qu’ils dévorent enfime 
avec fureur. 

Enfin apres avoir brûlé lentement toutes les 
parties du corps , en forte qu’il n’y a pas uçi 
efpacequi ne foit une plaïe:apres avoir muti¬ 
lé le vrfage de manière à le rendre méconnoi£ 
fable : après avoir cerné la peau de la tête , 
arraché cette peau de defipus le crâne , verfià 
fur ce crâne découvert une pluye de feu , de 
cendres rouges, ou d’eau bouillante , ils dé¬ 
lient ce malheureux , ils le font encore cou¬ 
rir s’il en a la force , 6c Faflbmmeot à coups 
de bâton 6c à coups de pierre *, ou bien ils le 
roulent dans les brafiers jufqu a ce qu’il ak 
rendu le dernier fouffle de vie , qui lui relie , 
à moins que quelqu’un par pitié ne lui a&t 
atraché le cœur > ou ne l’ait percé à coups de 



Moeurs des Sauvages 
poignard,tandis qu’il étoit attaché au poteau. 

La cruauté de ces inhumains s’acharne fur! 
ces malheureux encore après leur mort } 8C 
tandis que quelques-uns frappent fur leÿ 
écorces des Cabanes , pour obliger Pâme du 
défunt à abandonner le Village ‘afin que fes 
mines erransneles épouvantent point, en fe 
montrant à eux fous la forme de furies An- 
thopophages , comme les anciens Scythes, 8c 
Ja plupart des autres Nations barbares des 
premiers temps, il s’en trouve qui dépècent 
Je cadavre > le mettent dans la chaudière, ÔC 
ne lui donnent point d’autre fépulture que 
Jeur ventre. * 

Ainfi finit cette fendante tragédie, pendant 
laquelle je ne feaisce qu’on doit admirer da¬ 
vantage, ou 1 excès de la brutale férocité de 
ces inhumains , qui traitent avec tant de 
cruauté de pauvres Efclaves amenés quelque- 
* 0,sdc ^ l 0 * n i qu’ils ne fçauroient être cou¬ 
pables en rien envers leurs meurtriers > ou 
bien la confiance de ces mêmes Efclaves, leC- 
quels, au milieu des tourmens les plus af- 
freux, confervent une grandeur dame & un 
Héroifme, qui a quelque chofe d’inimagina- 

Cet Héroïfme eft réel, & il eft l’effet d’un 
courage grand 8c noble. Ce que nous avons 
admiré dans les Martirs delà primitive Egîi- 
/c,&qui étoit en eux l’effet de la grâce & d’un 
Miracle , eft nature en ceux-ci 8c leffct de la 
force de leur efprit. Les Sauvages , ainfi que 
je 1 ai dc;a fait voir , femblent-fe préparer à 
cet événement dés l’âge le plus tendre. On a 
vu des enfans accoller leurs bras nuds l’un 
contre l’autre , métré entre deux des charbons 
ardents, fe défiant d qui foiitiendroit la ga¬ 
geure avec plus de fermeté ^ 8c la foutenU 
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avec confiance, j’ai vu mol- même un enfant 
de t. à 6. ans , dont le corps avoir etc brûle 
par un accident funefle d’eau bouillante ré¬ 
pandue fur lui, qui toutes lois qu on le pan- 
çoïc .chantoit fa chanfon de mort avec un 
courage incroyable , quoiqu ü fouffrit alors 
de trés-cuifantes douleurs. Sce vola mettant la 
main dans un brazier ardent pour la punie 
d’avoir manque fon coup, n elt pas plus digne 
d’admiration que ces peuples . qui s éprou¬ 
vent ainfï à mcpriler la vie , a 1 expofer lans 
crainte , &c à la perdre dans les tourmens les 
plus affreux , fans donner le moindre ligne de 

foibleflc. „ _ , . 

je ne fçais fi l’on doit apeller Barbares des. 
courages auiïi mâles j niais je fçais qu on 
trouvera plus d'exemples de ces courages in¬ 
trépides chez ceux qu’on traite de Barbares, 
que chez les Nations policées, à qui les arts, 
& tout ce qui fert à les polir & à les humani- 
fer , procure une abondance, & une dou¬ 
ceur de la vie > laquelle ne fett qu à les 
amollir, 8c à les rendre lâches. 

+ Parmi les anciens Peuples de l’Inde , à 
un certain âge pù l'on croyoit avoir aflez vé¬ 
cu , il étoit ordinaire de fe faire brûler vif 
foi-même de fang froid , & de mourir com¬ 
me Hercule, qui drefîa lui-même fon bû¬ 
cher fur le Mont Oeta. Alexandre le Grand 
en vit quelques exemples durant le féjour 
qu’il fit dans ces pats-là -, SC quelques-uns de 
ceux qui voulurent fuivre la fortune des 
Macédoniens, en donnèrent le fpeétacle à la 
Grèce. * Zenon inllruit de leurs maximes, & 
qût avoic peut être été le témoin d’une pa¬ 
reille fcéne , les admiroit , & difoit qu’il ai- 
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* Moeurs des Sauvages 
jnon mieux voir un Indien Jorfqu il fc brûle 
lui-meme > que dentendre toutes les leçons 
fan la Ph.lofopinc fur la confiance! 
ÿ encore aujourd hui chez qnelques Peu- 

fnr e r^ eS ^ W ’ °‘' 1 ^ d étcftable politique 3 
introduit 1 ufage quavoient autfi autrefois 
les femmes de certains Peuples de Thrace 
lefquellcs fe bruloient fur le corps de leurs 
rnans morts , on voit dans eef &mcs ïel 

ioDe*^ e 1 d un ,Y erotfme que les Da’mesd’Eu- 
ïopc ne leur difputeroient certainement pas 
Car comme entre ces Epoufes, dontlanSl 
oneli aiuorifee par la coutume , il n ’y a 
que la plus chene à qui l’honneur appartiem 
ne d accompagner ledéfunt dans l’autre mon- 
<ie , en fe confumant avec lui fur fon bûcher • 

de rl^T fC dlf P utcr cntre elles l’avantage 
delapreferenee , triompher d’avoir été choif 

pour îllet CP au C L P , OUr ’ lkr au blJchcr eomme 
pour aller au bal,gémir au contraire, & 

ÎSni- Cme ne - P ouv °ir pas fur vif 
vre a I affront d avoir ete rebutées. On vo- 

yon la meme émulation en Amérique ch-z 
les Peuples, où des peffonnes dévots aux 
Chefs, etoient obligées de fe faire il?, 

païs 3 des Ame’s. P ° Ur aI,cr . ,cs * rervir dans le 
ïuite d A * comme f e Je dirai dans la 

fonnîksogdienf on am?na àAltxlZhctrcn. 
te jeunes hommes des plus grands Seio-neurc 
du pais,tous bienfaits & de bonne minf lef 
quels ayant fçu qu’on les condu.foît au fin 
plice par le commandement de ce Prince rê 
mirent a chanter des chants d’alieS.’ i 
fauiter & a danfer, en témoignant u'Üc gran- 

s s £ïï-'c%;t»::r k ' M,u * ***• * 
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de foye. Le Roi furpris de les voir aller à la 
mort fi gayement, les fit ramener , & leur 
demanda d’où leur venoit un tranfport de 
joye fi peu ordinaire à des gens qui voyent la 
mort devant leurs yeux i ils répondirent, que 
fi tout autre que lui les falloir mourir , ils 
s’afligeroienr ; mais qu’étant rendus à leurs 
Ancêtres par l’ordre d’un fi grand Roi Vain¬ 
queur de toutes les Nations, ilsbenifloient 
une mort lt irlorieufe, & dont les plus grands 
hommes fê feroicnt honneur. Alexandre 
charmé de ce courage , leur fit grâce, tk en 
admit quatre au nombre de fes Gardes , les¬ 
quels lui furent toûjours fidèles. 

* Les Cantabres 8c les premiers peuples 
d’Efpagne chantoienr lorfqu’on les faifour 
mourir', & pendant qu’ils étoient attachez 
en croix. ]e ne fçais fi^itrabon , qui raporre 
d’eux cette coutume, a eu raifon de la trai¬ 
ter de folie, & de la donner comme une 
marque de leur férocité &c de leur betife. Je 
croirois au contraire qu’on dévroit l'admi¬ 
rer, autant que nous admirons les plus beaux 
exemples que l’Hiltoire nous fournit de lit 
vertu Romaine- 

Chanfon de mort. 

Mais qu’ètoit-ce que ces Hymnes & ces 
Chanfons, fi ce n’elt les Chanfons de mort 
de nos Siuvages , les chants de leurs felfins, 
de leurs danfés guerrières, lorfqu’ils lèvent 
la hache, 2c qu’ils font prêts de donner fur 
l’Ennemi ï Ils reprennent ces mêmes chants 
lorfqu’ils font faits efclaves j ils les conti¬ 
nuent durant le rems de leur captivité, & ils 
les chantenr encore avec plus de force dans» 

*Strait, Lit, 3. f. 114. 
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les tourmens , comme s ils n’avoient jamais 
eu que ce terme en vue. 

Ces Chanfons notant gênées que par la 
cadence , & les Efclaves ayant la liberté de 
dire tout ce qu’ils veulent, ils chantent leurs 
hauts- faits d’Armes & ceux de leur Nat-ion 
ils vomifTcnt mille imprécations contre leurs 
Tyrans j ils tâchent de les intimider parleurs 
menaces-, ils apellent leurs amis à leur fe- 
cours pour les venger> ils infuitent à ceux 
qui les tourmentent , comme s’ils ne fça- 
voient pas leur métier ; ils leur apprennent 
comment il faut brûler pour rendre ladou~ 
leur plus fenfible y ils racontent ce qu’ils ont 
fait eux mêmes à l’égard desprifonniersqui 
ont parte par leurs mains y 8c fi par hazard 

11 sert trouvé entre ces pnfonniers quelqu’un 
de ceux de la Nation qui les fait mourir, ils 
entrent dans le détail le plusexadt de tout ce 
qu’ils leur ont fait fouffrir , fins craindre 
les fintes d’un difeours, lequel ne peut qu’ai¬ 
grir extrêmement ceux qui Tecoutent. 

Qferois-je dire que le Pfeaume i8<>* qui 
commence par ces paroles * fuptr flumina Ba- 
by'onï y eft une manière de chanfon de mort ^ 
laquelle nous reprefenre la coutume qu’a- 
voient'^iurefois les Orientaux , & qui porte 
avec foi la même idée &: le même caradtére: 
des chanfons des efclaves Aménquains 1 Ce 
font des Hébreux captifs qui parient & qui 
gémdlènt fur leur captivité. Leurs Vain¬ 
queurs les exhortoient à leur chanter des 
Cantiques de Sion, c’eft-à-dire y les chau¬ 
lons qui étoient en ufage dans leur païs ; il 
femble que les Hébreux fe refafent à cette 
demande, néanmoins tout le Pfeaume eft lia « 
Cantique, & un Cantique dans le goût des 
Sauvages % car ils commencent par té-* 
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tnoigner un mépris fouverain pour le païs % 
ôc pour les peuples chez qui ils ont été tranf- 

Î )lantez : ils ne font touchez que de Jerufa- 
em , laquelle feule a tous leurs vœux 6c tous 
leurs foupirs -, 6c pour faire fentir davantage 
le contrafte de leur amour 6c de leur aver- 
fion , ils prient le Seigneur de ne point ou¬ 
blier les maux que les enfans d’Edom , c’elt- 
à dire les Àffyriens , au pouvoir de qui ils 
étoienc, ont fait aux Juifs au jour de la ruine 
de Jerufalem *, 6c ils finiflenc par les plus ter¬ 
ribles imprécations. » Malheur à toi, di[tnt~ 
* ils y Fille de Babylone î heureux celui qui 
» te rendra tous les maux que tu nous as 
» faits ! Heureux celui qui prendra tes petics 
/ x eufans, ôc les écrafera contre la pierre I 
Pour revenir à nos Efclavft , dans les in¬ 
tervalles où on les lai (Te en repos, ils s'en¬ 
tretiennent , ou fans Interprète s’ils- fçavenir 
la Langue , ou par le fecours d’un Interprè¬ 
te , s’il s’en trouve quelqu’un qui entende la 
leur, ils parlent froidement de chofes in¬ 
différentes , de nouvelles 6c de ce qui fe paffe 
dans leur païs > ou ils s’informent tranquil¬ 
lement des coutumes de ceux qui font occu¬ 
pez à les brûler. 

Dans le fort des tourmens, lors même que 
l’excès de la douleur les fait écumer 6c pa- 
roïtre comme des forcenez, il ne leur échap¬ 
pe pas une parole de lâcheté. Les femmes 
ont ce Héroïfme auÆI-bieh que les hommes. 
J’en ai vu une à qui on arracha deux ongles 
en ma prefence , mais fi promptement V que 
ÿc ne m’en apperçûs pas affez tôt pour Pem- 
pêcher , ( c’étoit «à une entrée de prifora- 
niers ) elle ne jetta pas un cri ni un foüpir , 
6c je ne remarquai fur fon vifage qu’une lé¬ 
gère marque d’ennui. Il s’en trouve qui ne 
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font que rire pendant leur fupplice ; qui s’y 
prêtent agréablement, &: qui remercient de 
bonne grâce ceux qui leur ont fait le plus de 
mal. 

Tous à la vérité n’ont pas cette confiance 
dans le même degré : l’impatience &c les cris 
échappent à quelques uns malgré eux. Il 
s’eft trouvé-auffi des François Ec dcs-Fran- 
çoiiês, qui dans les tourmens ont fait paroï* 
tre autant de force d’efpru que les Sauvages, 
jufqu’à faire dire à ceux ci qu’lis croyoîcnc 
qu’ils n’avoicnc point de fentiment. Mais 
ccs exemples de fermeté héroïque font rares 
parmi les Européens-, & iis font communs 
parmi les Amériquains. Sans doute qu’étant 
élevez moins délicatement > iis font autfî 
moins fenfbles^ &c peuc être que ne crai¬ 
gnant point un Enferdonr leurs feux ne font 
que l’ombre , ils font auflti moins attachez à 
la vie , &c moins effrayez à l'approche d'un 
avenir, lequel fait toujours plusd’impre/Tior* 
fur un efprir éclairé des lumières de la Foi , 
que cous les tourmens de k vie pré/ènte. 

J’avoue que fur la defcripnon que je viens 
de faire du fùppfice des Efclaves > on ne peur 
regarder ces Peuples qu’avec horreur , 8c 
qu’on en doit concevoir cfabord l’idée qu’ils 
font fi barbares, qu’ils-n’one pas plus d’hu- 
mamté que les bêrçs les plus féroces. Les Iro- 
quors f redoutablesaux François par le grandi 
nombre de ceux qu ïls ont fait périr dans ce& 
tourmens affreux , fe font faits une réputa¬ 
tion Jàrmi nous encore plus mauvaife que 
toutes les autres Nations. Usont autfi cette 
réputation parmi les autres Sauvages, & ] es 
Abenaquis ne leur donnent point d’aurr.e nom 
que celui de Mageüc , qui veut dire (es Cm, h 
Mais pour leur rendre bien la joltice qu’ijs 
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méritent prefque tousr, ils n’ont rien à Te re- 

( >rocher fur cet article'. Cependant à entendre 
es Iroc]tiois,iJs prétendent être moins cruels 
que les autres* 8c îls n’en ufent ainfi que par 
répréfailles* 

Apres cela que font-ils de plus que ce que 
faifoicnt autrefois les Grecs 8c les Romains £ 
Quoi de plus inhumain que les Héros de 1T- 
hade ? Quoi de plus barbare que les com¬ 
bats de Gladiateurs, & des Efclaves entr’cux i 
eu de ces mêmes Efclaves contre les bêtes- 
féroces, qui ont fait couler tant de fan g dans 
les Arènes de Rome l Ce Peuple néanmoins * 
lequel avoit porté la perfection de tous les 
arts, 8c de toutes les faïences capables d’a¬ 
doucir, 8c de cultiver les moeurs auffi loin 
que les bornes de fon Empire, faifoit fes plus 
chcres délices de l’inhumanité de ces fortes 
de combats il faifoit confifier l’agrément 
des grands repas dans la vue de ces fpeélacles 
fanglans , & ri prenoit un- plaifir fingulier 
dans le Cirque, à donner le lignai dccilif de 
la vie ou de la mort du malheureux , qui 
avoit du defavantage * quoi- qu’il demandât 
grâce. 

J’ai déjà touché quelque chofe de là cruau¬ 
té des Juifs j mais je n’ai pas tout dit. Com¬ 
ment traitoient- ils leurs Enncmis?Du tems de 
Trajan , ces Juifs anéantis , pour ainfi parler, 
par la raïne de Jerufaîem 5c la défolation de 
leur païs encore toute récente, fe révoltèrent 
en plufi curs Provinces contre les Romains, 
& fc portèrent à de fi grands excès en Egipte 
& en Chypre, qu’ils firenr périr plus de qua¬ 
rante mille âmes , prenant plaifir à fe nouiv 
tir de la chair dé leurs Ennemis, à fe frotter 
le vifage de leur fang, 8c à ks écorcher tous 
vivans * allant enfuite vêtus de leur peau 
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pnur en faire un trophée à leur rage* Leur 
Hiltoire peut fournir piufieurs exemples fem- 
biables. On leur rendoit bien la revanche. ïi 
fomble que ces paroles du Pfeaume 77 . * /#- 
Tfnes eotum comedit ignis , & Virgina corum non 
fum la ment a r a. Le feu dévora leurs jeunes gens» 
6 e on ne fie point de lamentation fur leurs 
jeunes filles , pourroient s’expliquer au fil na- 
turellement du fupplice du feu qu’on faifoit 
fouflrir aux Juifs efclaves , que du glaive & 
* de la guerre , ainfi que le difent les Interprè¬ 
tes* Les fupplices qu Antiochus fait fouffrir 
aux Machabécs ÔC à leur mère > ne font 
point l’efFet d’une cruauté particulière à ce 
Barbare , quand il les fait couper en pièces , 
qu’il leur fait arracher la peau de dcfiiis le 
crâne , & qu’il ordonne qu’on les ronfle 
dans des poëlles à frire-, il en ufe probable¬ 
ment folon la manière ufuée parmi les Orien* 
taux. 

Le feu c II le fupplice ordinaire dans pref- 
que toute l’Amérique Septentrionale depuis 
un temps immémorial. Par-là ils fe rendent 
redoutables les uns aux autres > & croyent & 
tenir en refpeéh Si Is-ne rendoient la pareille 
a ceux qui les traitent avec inhumanité » il 9 
en feroient les dupes , & leur modération ne 
foryiroit qu’à enhardir leurs Ennemis. Les 
I euples les plus doux font forcez de fortir 
eux-memes hors des bornes de leur douceur 
naturelle, quand ils voyent qu’elle fort de 
prétexté à des vohïns barbares d’en devenir 
p us fiers plus intraitables. Les François en 
ionc un exemple. Lorfque pour fo venger des 
Iroquois , on leur a permis de traiter leurs 
pri onniers , comme ils traitoient les nôtres, 
ils 1 onr fait avec tant de fureur & d'achat* 

♦ 77, 
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nement, qu’ils n’ont cédé en rien à ccs Bar¬ 
bares 5 fi même ils ne les ont furpaflez. La 
venté cft > qu’il falloir en ufer ainii jcar certes 
rigueur qu’on jugeoit néccffime /les rendit 
moins entreprenans, & fut un motif pour 
eux d’en conclure plutôt la paix avec nous* 
J’ajouterai que lorfqoe les François 6c les An- 
glois font naturalilez parmi les Sauvages, ils 
prennent fi bien tout ce qu’il y a de mauvais 
dans leurs mœurs 6c dans leurs coutumes» 
fans en prendre le bon » qu’ils font encore 
plus méchans qu’eux. Les Sauvages fçavcnt 
fort bien nous le reprocher, & la chofe cft ft 
avérée , que nous ne fçavons que leur ré¬ 
pondre. 

Lorfqu’on brûle un efclave parmi les Iro- 
quois , il y en a peu qui ne le plaignent , &C 
qui ne chient qui! eft digne de compaffion^ 
Plufieurs/ùr-tout les femmes, fi on en excep* 
te quelques furies, comme il s’en trouve par¬ 
tout de plus outrées que les hommes,n'ont 
pas le courage d’à flirter à fon exccurion : par¬ 
mi ceux oc celles qui y aflirtent , plufieura 
ne lui font rien: ceux qui le tourmentent, 
k font fou vent par refpeét humain , & parce 
qu’ils y font obligez : quelques-uns paflant 
pardeflus ce refpecl humain , le foulagent 
ïorfqu’il demande quelque chofe. Le Confeiî 
a fouvent permis aux Millionnaires de leur 
confacrer ces derniers momens pour les faire 
entrer dans le chemin du Ciel y 6c il s’elt . 
trouvé des Iroquois, qui entendant la Lan¬ 
gue de ces Enclaves , leur fervoienr d’inter¬ 
prètes pour leur faire goûter les veritez éter¬ 
nelles, avec une bonté dont les Miflionnai* 
res eux-memes étoient étonnez , & que Dieu 
par fa grâce a voulu rendre fruétueufe pour le 
falut dans les uns Sc dans les autres* Enfin 3 


Moeurs dis Sauvages 
après un certain temps, quelqu’un de ceux, 
que l’âge & le crédit autorifent, lui fait don¬ 
ner le coup de grâce , 3c le dérobe aux fup- 
plices qu’il auroit encore à foufftir. 

Mais quelque barbarie qu’il y ait à repro¬ 
cher aux Sauvages, par rapport aux Enne¬ 
mis qui tombent entre leurs mains, on doit 
d'un autre côté leur rendre cette juihce y 
qu’eotr’eux ris fe ménagent davantage que- 
ne font les Européens- ifs regardent avec rai¬ 
fort comme quelque chofe de plus barbare 3c 
de plus féroce,. la brutalité des Duels , & la 
facilité de s’entre-détruire, qu’a introduit un 
point d’honneur mal entendu , lequel expofe 
tous les jours pour un rien, pour une parole 
mai digérée, ou mal expliquée, la vie des 
parens, & des amis les plus étroitement unis** 
Ks ne font pas moins étonnez de cette indif¬ 
férence que les Européens ont pour ceux de* 
leur Nation, du peu de cas qu’ils font de la 
mort de leurs Compatriotes tuez: par leurs 
Ennemis. Chez eux un homme f<jul tué par 
un autre d’une Nation diiFérentede la leur,, 
commet lés deux Nations caufe une guer¬ 
re. Parmi les Européens, la mort de plusieurs 
oes leurs ne parole inrére/îer perfonne. Ils ont 
vu fur cela des exemples d’une infenfîbilité 
qui les a forpns, 3c qui leur a mfpiré pour 
nous de 1 indignation 3c du mépris. Ils fe 
iont offerts eux mêmes à venger les François* 
qui ne paroi (foieat pas touchez du mafïacre 
de leurs frères 3C de leurs concitoyens aflaffi- 
nez par d autres Nations Saunages. Oh n’a 
eu rien a répondre à leurs propo/rtions ^ 3c 
ils en onr été feandalifez. 

M^r, GuerrC ^ ue f f font Ics Amériques 
ettr aUX M i? ue !^ ues circonlbnccs près» 
eft a/Tez fembiaWe à celle que je viens de 
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décrire : je dis à quelques circonftances prés > 
car c’eft par-tout la même chofe quant à l’ef- 
tèntiel. Ce font par-tout les mêmes motifs 
pour la faire ; la même manière de la chan¬ 
ter ; les mêmes mefures pour s’y préparée;, 
les mêmes obfcrvarions pour leurs voyages, 
ôc pour le temps de leur rendez-vous ; le mê¬ 
me ufage d’attaquer & de fe défendre; les 
mêmes armes pour combattre , /i on en ex¬ 
cepte la eu i rafle : en un mot > c’eft par tout 
le même caractère de bravoure ou de féroci¬ 
té : le même efprit de haine, de rage & de 
fureur contre leurs Ennemis. 

Supplice des Efclaves dans l'Amérique 
Méridionale. 

Le fupplice de leurs Efclaves a quelque 
chofe de ungulier , qui mérite d’être remar¬ 
qué. Il n’eft pas, à la vérité , accompagné de 
tant de circonftances d’une cruauté fi rafinée, 
& d’une inhumanité fi marquée,que Pcft celui 
des AmériquainsS'cptentrionaux,dont je viens 
de donner le détail : mais il a dans un fens 
quelque chofe de plus affreux encore , en ce 
que dés que ccs malheureux font faits pri- 
fonniers , ils doivent fe regarder comme des 
viélimes furement deftinces à la mort, & qui 
ont fouvenr à vivre long temps dans l’atten¬ 
te incertaine de cê moment fatal , lequel dé¬ 
pend du caprice de ceux qui en font les maî¬ 
tres : car , comme entre ennemis, ils ne fça- 
vent ce que c’eft que de faire Paix ou Ttéve, 
8c que par cette raifon leurs haines font im¬ 
mortelles , ils ne fçavent suffi ce que c’eft 
que faire grâce, & leur vengeance ncs’afTou- 
vit que d'ans Te fàng: des miférablesv que le 
fore des armes a fait tomber dans-leur* fecs» 
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Quelques Relations difent *, que 1 Efclave 
a d’abord un droic d’entrée à payer en arri¬ 
vant dans le Villaee de Tes Vainqueurs, com- 
me ceux de la Nouvelle France. Les Guer¬ 
riers l’abandonnent à la difcrétion des fem¬ 
mes de des en fans f, qui danfanc autour de 
Jui, &: Tobligeant à danfer iul-meme, fe font 
un plaifir barbare d’infulter à fa mifére , & 
payant fur lui leur première rage, & leur 
haine invétérée contre ceux de fa Nation , en 
lui faifant etfuyer divers mauvais traitemens. 

Thcvet dit au contraire ^, qu’ils font tou¬ 
tes fortes de careflfes aux prifonniers, & qu’ils 
les parent fi bien de divers ornemens faits de 
* plumes, qu’on diroit à les. voir qu’ils font les 
Chefs de ceux la mêmes dont ils ne font que 
les Efclavcs. La première chofe qu’on fait à 
ïcut égard , c’cfl de les conduire au tombeau 
de ceux pour qui ils font donnez, de le leur 
faire renouvcller , pour prendre aéie qu’lis 
doivent fe regarder comme des victimes de¬ 
vinées à être immolées pour appai fer leurs 
Mânes. On les conduit enfunc dans le Villa¬ 
ge , où loin de Jes maltraiter, &: de les met¬ 
tre en prifon > on les établit comme les maî¬ 
tres dans les Cabanes de ceux dont ils ont 
orne les fépuîchres. On leur apporte tout ce 
qui a fervi aux défunts ; leur Hamac, leur 
Arc , leurs flèches , &c leurs ornemens de plu¬ 
me , qu’ils font obligez cfe laver, &C de né- 
toyer avant que de s’en fervir. Si les défunts 
ont laifle des Veuves, on les leur donne pour 
Epoufcs , autrement on leur donne les fœurs 
de ceux qui les ont faits prifonniers, ou de 
ceux à qui ils doivent être faenfiez , ou bien 


* Mitron. Sta<td. Mifl. Brtfil. lAb. i. cap , i$. 
t f ra» de Lévy , Hijt du Bréfil , çh. 15. 

% Thcvet, Cojmofr Vniv • Liv* il, çh , if. F. *44* 
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meme de celui qui doit les immoler. Tîs onç 
fur cela des régies établies, que les Auteurs 
le laiflent qu’entrevoir $ mais perfonne de 
ceux qui ont cette obligation >nc fe fait une 
difficulté de donner fa fœur pour Epoufe à 
:es malheureux , on fe fait même honneur de 
cette alliance. 

Celui qui eft le maître de l’Efclave, choi-^ 
it en même temps une perfonne à qui il de- 
tine l’honneur de lui porter le^oup mortel ; 
k celui-ci que cette aétion doit rendre con- 
îdérablc, invite la Nation & fes Alliez pour 
ttterminer le jour de l’exécution, li fait pour 
cela un grand feftin > où tous les Invitez fe 
rendent, & où l’Efciave qui y fait un prin¬ 
cipal perfonnage, voit de fang froid 6c fans 
t'émouvoir, le choix que chacun fait de quel¬ 
qu’un de fes membres > & les préfens qu’on 
ui apporte pour payer celui qu’il a retenu* 
3n lui met cependant au col un collier , où 
ont enfilez dans un fil de coron, certains 
loyaux , ou bien des oflemens de poiflbn, 
iont le nombre marque celui des Lunes ou 
ries Mois qu’on lui laide encore pour vivre* 
\ chaque Lune on ôte un de ces noyaux , ou 
le ces oflemens : &c quand il n’en refte plus 
qu’un , il peut être afluré qu'à la fin de cette 
^une il fera offert en facrifice. 

Je dis qu’il fera offert en facrifice ; car cet- 
e terrible fête fe célébré avec tant d’appa- 
eil & de cérémonie , qu’elle a tout l’air 
l’un adte de Religion. On s’y prépare de 
ongue main , en difpofant toutes chofes 
jour cette aéfron > laquelle ne fe fait Jamais 
ans u ngrand vin , c’efbà-dire, fans un feftiri 
blemnei , où l’on invite tous les amis > tous 
es voifins , &c les alliés de la Nation 
fait les frais de la folcmnité. 




io Mo tv k s des Sauvages 
Les femmes chargées du foin des prépa. 
tifs , font long temps occupées à faire avec 
de la terre grade de grands vaiffeaux propre* 
à contenir , 3c à faire fermenter leurs boit 
fons eny vrantes , connues fous les noms de 
Caouïn , d'Ouaou , & de ebica 5 dont nous 
avons déjà parlé. Elles en font anfli d’autres 
plus petits , qui doivent fervir pour mettre 
les couleurs avec lefquelles on doit peindre 
l’Efclave , &c l’iriffrument de fon fupplice. 
Elles font cuire tous ces v ai fléaux à un feu 
ient ? de la manière dont je l’ai déjà expliqué, 
Apres cela elles filent une longue corde de 
coron > on d'écorce d'arbre , dont on doit 
lier l’Efclave > 3c elles travaillent avec beau* 
coup de propreté > phiiieurs nœuds pendans 
avec des plumes de diverfes couleurs , dont 
elles ornent le Bouton , ou la maffue avec la¬ 
quelle il doit être afibmmé. L’Efclave* a qui 
©n ne lai fie point ignorer que tous ces prépa¬ 
ratifs le regardent > voit tout cela d’un œil 
tranciurUe , 3c n’en clï pas plus étnu , que 
s’il s’agifloit d’un choie indifférente > & qui 
intéreffât tout autre que lui. 

Cependant, pour l’accoûtumer à une fo 
Jemnité , dont réellement il doit être k 
principal Aéleur > oai le produit pendant 
quelques jours d«ns ia place publique où il 
doit être facrific , 3c là on fe divertit à les 1 
dépens en l’obligeant de chanter 3c de dai> * 
fer . 3c en chantant 3c danfant autour de lui, * 
fuivant la cadence de fa chanfon, après quoi 
©n le ramène tranquillement chez lui. i 
Ceux qu’on a invités à la Fête , fe rendent : 
déroutes parts au temps marqué , & le Chef < 
du Carbet ou du Village, leur Enfant conv 1 
Pliaient fur leur arrivée , les exhorte à pren- ! 
dre parc a leur joye, & les félicite par avance 1 
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5 ;*3u plaifir qu'ils auront à fe nourrir de la chair 
ttcl'un de leurs ennemis. 

[pi Tous les apprêts du feftin étant faits, on 
■iiBÿn détermine le jour au temps précis , où le 
do Çaouin doit être dans fa boite. La veille de ce 
:i:jrand jour les femmes vont prendre l’Efclave 
id’diez lui ; elles lui attachent au col cette 
;:r:orde , nommée en leur Langue M^flurana , 
[qu'elles ont tirtuë pour cet effet. Aprcs-quoi 
ia’une d'entr’elles, lui peint tout le corps de 
;.diverfes couleurs , fur lefquelles elle répand 
une poudre de couleur cendrée faite de co* 
cques concaflees de certains œufs d'oifeau. 
c£lle ajoute à cet ornement divers tours de 
Kplumafferic, defortc qu’il efl paré comme 
pour un jour de triomphe. Pendant qu'on 
[l.jrne ainfi l'Efclave , toutes les autres femmes 
2 : environnent , & font retentir l’air du 
y, bruit de leurs chanfons , & trembler la terre 
ç:iu trépignement de leurs pieds. On peint 
;de la même manière au fon de la même 
^harmonie, le "Bouton ou la maflue fatale dont 
t i doit être frappé. On porte enfuite avec 
)ompe cette manuc dans une Cabane vuide , 
que Hierôme Staad nous répréfente prefque 
comme un Temple > où ils confervent avec 
cefpeét leurs Ma.ncas , qu’il croit erre leur 
■ Divinité. On Iafufpend au milieu de cette 
Rabane, & les femmes y partent la nuit en 
:.;hantant , & en danfant de toutes leurs 
IForces. 

Le lendemain , à peine le Soleil a-t’il pa- 
’u fur l’horifon , que les Sauvages s'étant 
purifies , felonja coûtume qu'ils ont de fe 
paigner tous les matins, & s'étant faits pcin- 
Mre &' orner de leurs plus beaux atours > 
Yartembicnt dans le lieu où don fc faire le 
j.ïcitin , & y conduifent l'Efclave qu’ils pla- 
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cent au milieu d’eux. Les femmes , d’un 
auttccôté, allument des petits feux autour 
des vaiffeaux , qui renferment leurs boif- 
fons , ôc les échauffent jufqu’à ce qu’elles 
foient tiedes. Ce n’eft ici qu’un fcltin d 
boire , & non point à manger. Mais les 
Sauvages Méridionaux boivent fî bien, à la 
façon des anciens Scythes , & font d’une 
yvrognerie fî démefurée , qu’il n’y a pas 
actuellement de Nation au monde qui puif- 
fe leur être comparée en ce point. C’eit ce 
que le Miniflre de Leri * nous exprime bien 
par cette exclamation magnifique. » Arriéré- 
» Allemans, Flamans, Lanfquenets, Suifles, 
» tous qui faites carhous , & profeffion de 
*» boue par-deçà ! Car tout ainfî que vous 
» même après avoir entendu comme nos 
» Amériquains s’en aeguitent , conférerez 
» que vous n’y entendez rien au prix d’eux, 
» aufîi faut-il que vous leur cédiez en cec 
»• endroit ! 

Les femmes donc ayant ouvert les vaif- 
féaux , en remplirent de grandes coupes 
faites de calebaiîes coupées par la moitié) 
dont quelques-unes tiennent plus de trois 
chopines de Paris, & les portent au milieu 
du Carbet > où les hommes danfant autour 
d elles , les reçoivent de leurs mains, & les 
avallent d’un feul traie. Ce ne font qu’allées 
ce venues de ces femmes » qui vont cher- 
cher de la boiiïon , &c qui ne s’oublient pas 
elles-memes , buvant autant dans leur parti- 

cu “f r . 5 * eurs mar * s I e fonc en public. 
* Mais fçavez- vous combien de fois con- 
«tmue 1 Auteur que j’ai cité) jufqu’à tant 
- que les vai/Icaux , yen eut-il une centaine, 
« f-ront tous vuidcs, & qu’il n y rdtera pas 
* Leri , loc, «/, r 







A M I R I QJJ A I N S. if 

» une feule goure de caouin dedans. Et 
» de fait je lestai vûs,dit-il, non-feulement 
>3 trois jours & trois nuits fans ceffer de boire; 
» mais aujfîi après qu’ils étoient fi faouls & fi 
>5 yvres, qu’ils n’en pouvoient plus, (d’au- 
** tant que quitter le jeu eut été pour être 
>5 réputé efféminé , & plus que S’chelm en- 
» tre les Allemans) quand ils avoient rendu 
»> leur gorge , c’éroit à recommencer plus 
» belle que devant. 

33 Tant que ce caouinage dure , ajoute-t’il 
w plus bas , nos friponniers & galicbontemps 
99 de Bré/îliens, pour s’échauffer tant plus la 
93 cervelle, chantans, fîfflans,s’encourageans, 
r & exhortans, l’un l’autre de fe porter vail- 
99 lamment, &c de prendre force prifonniers 
** quand ils iront en guerre , étant arrangés 
» comme grues, neceffent en cette forte de 
« danfer , &c aller & venir par la maifcn , où 
» ils font affemblés jufqu’àceque cela foie 
95 fait : c’elf à-dire, ainfi que j’ai ja touché , 
93 qu’ils ne fortiront jamais delà, tant qu’ils 
« fenuronr qu’il y aura quelque chofe és 
« vaiffcaux. Et certainement pour mieux vé- 
99 nficr ce que j’ai dit , qu’ils font les pre- 
» miers , fk fupcrlatifs en matière d’yvro- 
93 gnerie ,* je crois qu’il y en a tel , qui à fa 
93 part en une feule affemblée , avale plus de 
93 vingt pots de caouin ; mais fur - tout , 
« quant à la manière que je les ai dépeints 
33 au Chapitre précèdent , ils font emplu- 
« maffes , & qu’en cet équipage ils tuent & 
» mangent un prifonnicr de guerre , faifant 
« ainfi les Bacchanales à la façon des anciens 
» pavens, &c. 

L’Efclave à qui Ton fert à boire comme 
aux autres, ne laiffc paffer aucun des coups 
qu’on lui porte fans l’avaler de grand cœur . 
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il s’efforce de parokre gay > 8c plus con- 
tent qu’aucun de ceux qui compofent l’af- 
fembiée : il chante , il danfe de fon mieux ; 
&: tandis que chacun de ceux qui l’entou- 
renc, vante Tes exploits ou ceux de fes Ancê- 
très , 8c qu’il fe fait une gloire d’avilirccwx 
des Narions ennemies de la leur , l’Efclavc 
fait au/îi trophée de fes belles aéiions, 8c 
n’épargne point à ceux qui le tiennent pri- 
fonnier,& qui fe réjoüiffent de fon malheur, 
les injures les plus outrageantes , 8c les im¬ 
précations les plus terribles. 

On prend un jour de repos après le feftin 
folemncl , 6c pendant ce temps-là l’Efclave, 
privé alors de fa liberté , eiï mis en prifoti 
dans une petite Café qu’on lui dreffe exprès 
au milieu de la place publique , dans l’en¬ 
droit même où il doit être immolé , 6c on l’y 
garde très-étroitement. La nuit qui précédé 
l’exécution, les femmes vont encore danfer 
dans la Cabane où le Bouton e(t fufpendu, 
8c continuent leurs chants jufqu’au ic\fcr de 
l’aurore. 

Enfin on commence le dernier a été de cet¬ 
te Tragédie par retirer l’Efcîave de fa pri- 
fon , qu’on démolit, &c l’on prépare la place 
pour la cérémonie. Cela étant fait, les Guer¬ 
riers bien empennachés * 8c couverts de leurs 
Rondaches faites d’un cuir fort 8c épais, 
viennent prendre l’Efclave. Ils lui délient 
la corde qu’il a autour du col, ils la lui paf- 
fent par le milieu du conps , 8c le font courir 
en cet état , plufieurs Guerriers tenant les 
deux bouts de cette longue corde des deux 
cotés $ de forte qu ils peuveut l’arrêter tout 
court quand ils le jugent à propos. On le 
conduit en cet équipage au milieu de la 
place, ou tout le peuple le fuit en foule, 

hommes* 


--- 
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tommes ,-femmes &enfans, chacun lui fai¬ 
sant une fête du plaifïr qu’ils auronr de le 
faire boücanner , & de le manger. On l'ex¬ 
horte cependant à venger fa mort prochaine» 
&■ on lui laiiTe la liberté de ramafler des 
P lerrcs > & des têtes de potsca/Tcs , donc la 

E lace eft toute parfemée à ce deffein. Il 
■s lance en effet avec roideur fur tout le 
monde indifféremment » les Guerriers fe 
couvrent de leurs rondaches , mais malheur 
aux femmes , qui n’ayant pas de -quoi fe 
ic garantir, tombent toits fes coups ; car à 
ce jeu , il y en a toujours pluficurs de bief» 
fées. 

Cet exercice d’une récréation aflez mal 
plaifante étant fini, on arrête PËfclave im» 
mobile au milieu de la place : on allume un 
feu devant lui à deux pas de diftance, <)iii 
me paroït être comme la Divinité à laquelle 
il doi t être facrifié- En même-rems une fem¬ 
me , à qui on a donné la commiflfion d’aller 
■chercher la mafllié*, la porte triomphammenr, 
pou/Tant de grands cris de joye , «Se la dépofe 
entre les mains d’un Guerrier, lequel fe pla¬ 
çant immédiatement devant l’EfcIave , la 
tient élevée fous fes yeux , & lui prefente 
continuellement le fatal instrument qui doit 
mettre fin à fa vie. 

Celui à qui l’honneur elt deltinc de porter 
le coup mortel, & qui s’elt tenu caché juf- 
qu a ce moment pour fe difpofer par le jeûne 
& par la retraite à cette grande aétion, fc 
prefente alors dans la place accompagné de 
quinze ou vingt Guerriers , qui lui lervenc 
comme de parrains -, ornés comme lui &c 
peints de diverfes couleurs, fur Icfqudles clt 
répandue, depuis les pieds jufqu a la tête,cet¬ 
te poudre cendrée dont on a déjà pcini l’£f- 
Tam . IV. B 
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clave ôc la mafluë. Le Chef du Carbec ou cîu 
Village , prenant la mafluë entre les mains de 
celui qui la renoit , va au-devant de lui, la 
lui prefente , &: la pafle enfuite entre fes jam¬ 
bes comme par refpedt. Celui-ci fai fi (Tant la 
mafluë des deux mains , ôc fc mettant en po- 
flure de frapper, adrefle ces paroles à l’tf- 
clave : *> N’es-tu pas de telle Nation ennemie 
» de la nôtre, qui a tué plufieurs de nos peres, 
de nos freres, de nos femmes , de nos en- 
« fans Ôc de nos Alliez } Oiii> vraiemcnt, dit 
» LEfclave > j’en fuis , ôc j’en fais gloire, je 
»ne me fuis pas épargné moi-même à vous 
» faire du mal. J’ai tué tant ôc tant de perfon- 
» nés; je me fuis nourri de leur chair. Puis 
entrant dans le dernier detail de tout ce qu’il 
a fait, exaggérant fes proüefles , il n’oublie 
rien de ce qu’il croit plus propre à aigrir ceux 
qui l’écoutent. « Oh bien , reprend le Guêr- 
» rier, c’eft pour ce fujet-là même , quepuif. 
» que nous fommes aujourd’hui maîtres de 
*> ca perfonne , ôc que nous te tenons en- 
» tre nos mains , tu ne nous échapperas 
»pas, que je vais te donner le coup de la 
*» mort, que nous ferons rôtir tous tes mem- 
»brcs pièce à pièce , ôc que nous les man- 
» gérons jufqu’aux os. A la bonne heure , re- 
»> prend l’Efclave, j’y confens, & vous faites 
33 bien ; mais foyez afliirez que ceux de ma 
« Nation me vengeront , ôc que ma mort 
s® vous coûtera cher. A peine a-t’il prononcé 
ces dernières paroles, que l’Exécuteur ou le 
Sacrificateur lui décharge fur la têrc > a côré 
de l'oreille, un coup de mafluë d’une telle 
roideur,que d’ordinaire il le renverfe mort 
à fes pieds, où il donne à peine apres ce coup 
quelques figues d’un foible refte de vie. 
i-*Epoufe de ce malheureux s’approchant 
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alors du tadavre , on lui lai/Te quelques fno- 
mens de temps pour répandre fur lui quel¬ 
ques larmes, de pour honorer fon trépas de 
quelques lamentations. Mais ce dûiil cfl: 
bien court, de bien peu fincére* fans cloute , 
pui(quelle ne renonce pas au droit qu’elle a 
d’en manger comme les autres, de qu’elle effc 
{bu vent des plus ardentes à marquer le défîr 
qu’elle a de s’en nourrir. 

Après ces pleurs de pure cérémonie , les 
femmes prennent le cadavre , le font griller 
fur un petit feu pour le nétoyer , de le lavent 
bien avec de l’eau boüillantc jlifqu’à ce que 
la peau foit extrêmement blanche. Celui à 
qui 1 Eiclave appartenoit, vient enfuitc avec 
quelques aides pour dépeçer Je corps. Il en 
coupe d’abord les bras,à la jointure des épau¬ 
les 3 de les cuiflcs au-dcïTous du genou, que 
quatre femmes portent avec de grands cris de. 
ioye par tout le Village comme en triomphe. 
Ii dtviièebfuite le tronc', de après enavoir re¬ 
tiré les vifcércs, il en fait plu/ieurs autres par¬ 
tages comme de la chair qu’on étale à la bou¬ 
cherie. Les pères & les mères qui adiitent à ce 
fpcébclc , ramaflênt avec foin le fang qui dé¬ 
coule de ce corps , de en frotent le vifage, les 
bras, les cuifTes de les jambes de leurs enfans, 
pour les animer & pour exciter dans leurs jeu¬ 
nes cœurscectc haine immortelle qu’ils cou¬ 
vent contre les Ennemis de leur Nation. 

Le corps étant ainfî dépeçé , les hommes 
retiennent pour eux les chairs fohdes félon la 
didribution qui en aveu anciennement été 
farte , de ils les font cuire , félon l’ufagc 
qu’ils ont de faire boucanner les viandes. La 
tête &e les vifçéres font le partage des fem¬ 
mes de des enfans , de maniéré cependant 
qu’il n’y a que ces derniers qui mangent la 
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cervelle & la langue j ce qui fans douce le 
fait par un efpritde quelque fuperflinon. Les 
femmes font bouillir cette tête êcces vifeé- 
res dans la chaudière, & y mêlent de h ur fa¬ 
rine, dont elles font une efpéce de fagamité. 

Soit appétit pour la-chair humaine, fou ra¬ 
ge & fureur contre leurs Ennemis , il n’ett 
perfonne qui n’en mange , £c qui ne témoi¬ 
gne qu’il y trouve un goût trés-fin &c trés- 
délicat. Lorfque tout cit dévoré, on choilît 
parmi les os ceux qui font propres à faire des 
flûtes , dans lefquelles ils bravent encore la 
mémoire-deceux.qui ont eu le malheur de 
périr par leurs mains. Le crâne & le rdte des 
oflfemens eft porté dans une cfpéce de char¬ 
nier qu’on confervc dans le Village , qui leur 
fert comme de trophée & de monument dé 
leur victoire , qu’ils montrent par cunofité 
aux Etrangers, dont ils font vifitez comme 
des témoignages authentiques de leur bra¬ 
voure. 

Le Sacrificateur qui a immolé cette vidi- 
me inforju«ée,acquiert par cette belle action 
une gloire , laquelle doit l’immortalifer par¬ 
mi les'fiens i &c il doit porter dans la fuite des 
marques d’honneur qui dureront autant que 
fa vie. On lui lmpofe d’abord avec folemnité 
un nouveau nom , qui eft pour lui comme uii 
nouveau titre de noblefle , £: qui fort beau¬ 
coup à l’accréditer. Le Chef du Caibct le lui 
donne lui-même , & prenant une dent d’A- 
couti ou de quelque autre animal , bien tran¬ 
chante, il lui fait de longues incitons fur les 
épaules, fur la poîtrme, fur les bras, fur les 
cuifles & fur les jambes , d’où il découle 
beaucoup de fang, qu’on a foin d’arrêter avec 
du charbon pile. Ces incitons lui laiflcm fur 
|e ccrps des vtftigcs inéfacables , fcmblabks 
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à ceux donc j’ai déjà parlé, en traitant de 
leurs peintures cauftiques j ils font autant de 
preuves éternelles de fa valeur, & ils font en 
meme- tems comme une cfpëce de confécra- 
tion , dont le Poète * Prudence nous donne 
k preuve dans ce qu’il fait dire à faim Ro¬ 
main au fujer des Prêtres de Cybéle. 

§>jid cum S ace rd os accipit fphragitidas 3 
A eu s minutai ingérant fornacibus i 
Bis membra ptrgunt urcre y utque igniverint > 
Quamcumque corporis partent ftrvens nota 
Siigmarit y hdc fit confecratum pradicant. 

Il femble au/fi que ce foit une expiation 5 
funéraire , & un relire de ce qui étoit en 
ufage autrefois en Orient parmi les Gentils , 
& même parmi les Hébreux , lefquels adop- 
toient toutes les fuperftïtions qu’ils vo- 
yoient faire à leurs Voifins.- C’eit ce que 
nous devons inférer delà défenfo que Diea 
fait à fon Peuple, quand il lui-dit : « Vous ne: 
*» ferez point d’mcifions fur vôtre chair à l’oc- 
»cafion des morts , & vous n’y tracerez 
» point de figures ou de caractères inéfaça- 
••blés. f'C’éflbmoi qui fuis îè Seigneur. Et 
fuper mortuo non tncidetis carnem vtfiram , nequr 
figuras cliquas y aut JUgmata facictis vobis . Ego 
Dominas. 

H doit après cette operation Ce retirer , & 
pafïer plusieurs jours dans la retraite &c dans 5 
le jeune , aflTs ou couché dans fon Hamac - r 
mais , afin que fes bras ne s’engourdiiTent 
pas , & que l’horreur *du meurtre qu’il 
vient dè commettre , ne les lui rende pas. 

* Tïuitnt. in Roman. Martyr, 

$ Le lit. cap, if, y, 18 . 
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tremblants 5c inhabiles à tirer de Tare > iî 
s’exerce pendant ce temps là à décocher 
des flèches contre un but préparé pour cet 
effet. 

Ce qu’il y a de plus barbare 5c de plus hor¬ 
rible dans la haine qu’ils confervent contre 
leurs Ennemis, c’eft que fii’£/clave a eu quel¬ 
que enfant de l’Epoufe qu’on lui avoir 
donnée , quoi-que fouvent elle foit des plus 
confidérables du Village, on ne regarde en 
lui que le fang de fôn malheureux père, &c 
qu’il elt Infaillible que tôt ou tard il fera im¬ 
molé comme lui > 5c mangé'dc la même ma¬ 
nière ybarbane que j avoue être fans égale , 
au-deffus de laquelle rien ne peut aller, &C 
qui met le comble à la brutalité de ces An¬ 
thropophages. 

On pratique toutes les mêmes cérémonies 
pour faire mourir les femmes que le fort de 
la guerre a fait tomber entre leurs mains. Les 
Bréfihcns. néanmoins ne leur donnent point 
de Mans , comme ils donnent des Epoufcs 
aux hommes. Les Caraïbes en ufent un peu; 
différemment; car quelquefois ils donnent 
la vie à ces femmes, 5c les prennent pou* 
Epoufes > mais elles ne portent point de 
brodequins ; elles ont les cheveux courts, 
comme un marque de leur efclavage , 5c font, 
fouvent les vi&imes de leur caprice , comme 
je l'ai déjà dit. * 

Prcfque toutes les Nations Barbares de l’A¬ 
mérique font Anthropophages ; mais les A- 
meriquains Méridionaux /ont plus tachés 
de ccrte inhumanité que les autres. Je ne 

* Ar ftote au L'vre i. rie Ci Réthorique , & Lucien dans 
ff*ç Dialogues , dfenc que 1rs ch?vmx portés dans leur 
longueur , fox des Lignes certains de liberté d'ingéi 
auice t 
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) fçachegnércsqueles Abcnaquis qui en ayent 
« horreur , & à qui on ne puifTc pas reprochée 
la cruauté des autres Nations. 

Adoption , 

La condition d’un Efclave à qui l’on donne 
la vie , eft toujours afFez dure chez les Na¬ 
tions Algonquines y mais parmi leslroquois 
& les Hurons , elle elt aufîi douce, à propor¬ 
tion que celle de ceux qu'on jette au feu , cil 
cruelle. Dés qu’il eft entré dans la Cabane 
où il eft donné , & où l’on a réfolu de le con- 
ferver , on détache fes liens \ on lui ôte cct 
appareil lugubre > qui le faifoit paroître 
comme une viétime deftinée au fècrifice *, on 
le lave avec «de l’eau ticde pour effacer les 
couleurs dont fon vifage étoit peint, &c on 
Rhabille proprement 11 reçoit enfuite les vi¬ 
sites des parens & des amis de la famille où 
il entre, Peu de rems après on fait felhn à 
tout le Village pour lui donner le nom de la 
perfonne qu*il relève ; les amis & les alliez 
du défunt fonr au/fi fefhn en fon nom pour 
lui faire honneur : & dés ce moment il entre 
dans tous fes droits. Si l'Efciave elt une fille 
donnée dans une Cabane où il n’y ait point 
. de perfonne du fexe en état de la foûtenir > 
c’clt une fortune pour cette Cabane là , ôc 
pour elle. Toute l’efpcrance de la famille elfc 
fondée fu b cette Efclave qui devient la mai- 
trdfe de cette famille , & des branches qui 
en dépendent. Si c’elt un homme qui reffuf- 
cite un Ancien, un Confidérable , il devient 
eonfidcrahle lui meme , & il a de l’autorité 
dans le Village, s’il fçait foûtenir par fon 
mérite pccfonnel le nom qu’il prend. 


1* ors S'aitvagîs 

A la vérité les Efclavcs > s’ils (ont fages, 
doivent fe fouvcmr de l’ctat où ils ont cté, 6c 
de la grâce qu’on leur d faite. Ils doivent Te 
rendre agréables par leur compiaifance , au~ 
trement leur fortune poorroit changer, me- 
ine apres plufieurs années d’adoption , fhr- 
' tout fi les familles ou ils font entés, font 
npmbrcufes . & peuvent aifément fe pa/Ter 
d’eux. Mais leurs maîtres, quoiqu’ils Tentent 
pien leur fupénorité , ne la leur font point 
ientir , iis s’appliquent au contraire à leur 
perfuader qu’étant incorporés dans Jours fa- 
milles , ils font les maîtres comme s’ils ét¬ 
iolent dans la leur propre , & qu’ils font en¬ 
tièrement femblabies d eux. Quelquefois mê¬ 
me iis kmr difent > qu’il leur dHibre de ref. 
ter., ou de retourner dans leur pais : ce parti 
icroit né-anmoins dangereux à prendre fi on 
pouvoir le prefiéntir , 8c leur coûteroit in* 
iadhbJement* la vie, s’ils avoicm le malheur 
d erre pris une féconde fois. 

Une conduite fi douce des Iroquois envers. 
Jeurs E fclav.es , eft l’effet d’une excellente 
politique j car ces Eft laves- ne voyant prefi. 
que point dedifiSfrence entre les Iroquois na¬ 
turels 8c eux-mêmes-, ne s apperçoivent aufffi 
prefquc point de leur fervitude . 8c ne font 
point tentés de s’enfuir. Les Nations elles- 
meraes a qui I Iroquois fait la guerre ,ou qui * 
iont profites d’ailleurs par cics Voifins in¬ 
quiets, ne fe Tentant pas en état de réfiffer 
aux uns 8c aux autres , écoutent plus volon¬ 
tiers les propofitions. que les Iroquois leur 
font' Faire de fe donner a eux pour ne faire 
enfemblequ cm même Peuple c’efl ainfi 
que ceux-ci obtiennent* plus facilement les 
deux points qui leur font les-plus effèntïcls, 
qui font, de.foûtenir leurs famil^s chance^ 
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lantes , & de groffir leur nombre ; ce qui leur 
donne la fupériorité qu’ils ont-depuis fi long¬ 
temps fur les autres Nations. 

rsrtfc 

DES AMBASSADES* 

ET DU 

COMMERCE. 

P E n d ah - t le temps de la Guerre , ce¬ 
lui des deux Partis à qui elle devient 
funefte, n’omet rien pour conjurer la 
tempête , & pour ramener le calme. Il profite 
de toutes les ouvertures qui fe préfentent 
pour lier une négociation -, de quand il croit 
que roue efi.difpofé à la faire réii/fir , il en¬ 
voyé fes AtnbafTadeurs taire des propofitions 
de Paix. Le vainqueur de fon côté reçoit pref- 
que toujours ccs propofitions avec avidité , 
pour peu que la Guerre , toujours onéreufe à 
ceux qui la font,lui péfe,8c qu’ifpuifle'fe flâ- 
ter de retirer de la Paix des avantages consi¬ 
dérables *, dans ce cas-là meme, il e(t aflez* 
fouvent le premier à la folliciter fous main. 

Néanmoins comme les efprits font aigrie 
de part 8c d’autre, & qu’il feroit dangereux 
de fe mettre^ la difcrction dé gens irrités , 
pour éviter tout inconvénient, on prend r 
avant d’envoyer des Ambafifadeurs, les plus 
fages précautions qu’il fe peut : on fe ferc de» 
Nations Neutres pour faire fonder le Gué : fi 
< on a desprifonmers de La Nation qu’on veuw 
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fléchir , on- en renvoyé honorablement & 
avec des préfens, quelques-uns de ceux qui 
font apliqués au Eisk, Il y a auffi prefque 
toujours des particuliers qui fe niquent, <S C 
qui vont avec des branches de porcelaine, 
tt i\ ycr le chemin , en ôter les ronces & les épi¬ 
nes , comme ils parlent , & i’applanjr aux 
Ambafladeurs, lefquels fe mettent en devoir | 
de partir , lorfqu’ils fe croyent aflurês qu’on 
eü: dans de favorables difpofîtions de les bien, 
recevoir. 

Le Gonfeil choifit toujours pour remplir ce 
caraélére quelquesAnciens,dont on connoiffe; 
les calens & la capacité y&c après avoir Jong¬ 
lent délibéré fur les proportions, publiques, 

& fecrctes qu’ils doivent faire , on a foin de 
lesbien reçorder fur ce qu’ils ont à dire :on. 
leur fait la leçon comme par écrit fur leurs, 
colliers , ou bien avec de petites bûchettes de 
dififércnie figure «, & qui ont divers fens ,, 
afin que d’une part , ils n oublient rien, & 
<jfuede l’autre ils ne paflcnt pas leurs ordres, 

_ Les Ambafladeurs ayant reçu leurs înftruc-- 
tl'ons , fe mertert en marche avec les préfens, 
qu’ils doivent faire , lefquels font toujours 
pris furie Tréforpublic-,# ils fe fontaccom¬ 
pagner d’un certain nombre de jeunefle pour 
i^iire honneur au caractère dont ils font revé<*, 
tus. Cela feu! leur tient lieu de la dépenfe 
que font ailleurs les Mindlres des Princes, 
qui font envoyés dans les Cours Etrancé**- 

S£S. 

Avant que d’arriver, le Chef^eTAmbafla*. 
de fait précéder de Quelques journées quel- 
qu un de A troupe ^Our donner avis de ia, 
marche >. afin eiu on fe difpofç à- le recevoir 
Aune demie lieue du Village il fait aite , ÔC 

envoyé derechef a veruc de fonarivég. Aloxs 
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le Confcil du lieu où il va , députe quelques 
Anciens vers les Amba/Hideurs pour leur 
faire compliment, & quelques jeunes gens 
pour fe charger de leurs pacquets. Celui des 
Anciens qui porte la parole , s’étant affis un 
moment auprès d'eux, ayant allumé fa pipe , 
ronflé 6c craché , leur dit fort éloquemment , 
qu’ils font les très bien venus : qu’on leur dfe 
bien obligé d’avoir entrepris un voyage fi pé¬ 
nible : qu’ils doivent avoir fans doute bien- 
fou/Fert de la longueur du chemin par le 
chaud ou par le froid , 6cc. Enfin il les aver¬ 
tit qu’on leur a préparé une Cabane pour y 
loger avec tout leur monde. Après cette cour¬ 
te harangue, les Anciens fe,retirent, 6c les 
Ambatfadeurs font leurs entrées dans le Villa¬ 
ge fans magnificence. 

En arrivant ils trouvent leur Cabane pré-- 
parée , 6c la chaudière haute. Ce font les jeu-r 
nés gens du Village, lefquels font toujours à 
la main des Chefs de famille , qui dreffent le 
feltin , 6c non pas les femmes. Ladépcnfe en 
eff prife fur le Fjfk , 6c pçrfonne n’y touche 
que les nouveaux venus , qui pendant leur fé- 
jour, font défraies par le Public, félon la cou¬ 
tume qu’ils ont parmi eux , que celui qui fait 
lefefhn le confacre tour entier à ceux qui 
font invites, fans qu’il y ait , ou qu’il s’en 
réferve la moindre partie. 

Après un ou deux jours de repos, les Am- 
ba/Tadeurs font leurs propofittons, 6c préfen- 
tent leurs colliers dans un Confeil public, 
qui n’elt que pour chanter , daofer, écou¬ 
ter ce qu’ils ont à dire. Ils ne s’endorment 
pas cependant fur leurs interets, 6c profitent 
bien du temps qu’ils ont en particulier pour 
leurs négociations fccrétes , d'oùviépend tout 
le iucccs de leur habileté. Les Anciens de ieuc 
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côte délibèrent fur les propofiçions , &r fup* 
pofê qu'ils fç déterminent à faire la Paix, 
apres queiquesjours-de délibérations fecrétes, 
& de K (tins publics, ils renvoyent les An> 
b..*1 fa leurs avec la réponfe à leurs paroles , ou 
bien ils les font fiwvre quelquefois, peu de 
temps après, par d’au très. A mba /fadeurs de? 
leur part >,qui vont répondre fur leur natte 
par u,n nombre de colliers , à peu prés égal à? 
toutes les proportions qu’ils ont faites. 

M le fentimcnt de continuer la guerre prc*. 
vaut dans !e Confcil, alors.malheur aux Am. 
batfadeurs j Je droit des Gens ne les garantit 
point :on n’a de refpeétipour leur caraétére, 
que tandis que Ja choie eft indécjfe : mais* 
dès qu’on a prisses dernières ré/blutions, on 
leur cafle la tête, & cela fbuvçm fur la natte; 
meme , quoique cependant il de plus ordinai¬ 
re vpourévirercç qu’il y % a d’odieux-dans une 
action qui viole Icsdroitsde rhofpiralité 
de ia confiance, de les congédier honorable- 
xnenr, 8c de les envoyer adj/ïiocr fur le che¬ 
min à-quelques journées du Village. Ce n’eftr 
point la coutume de faire brûler*les-Ambaf-. 
iâdeurs, & les traiter en Efclaves* Cepen¬ 
dant les Iroquois brûlèrent quelques uns dei 
ceux qui avoient accompagné Mv le Chcva-. 
.Uer dO', que WL le Comte de Frontenac 
avoit envoyé chez eux en Ambaflade , & ilsi 
l!au Foient peut-être brûlé lui-même s’il] 
ne s’ctoit fauve chez les Anglois, mais lesy 
Iroquois pjrétcndirentque c’étoit une répré-, 
faille. . 

Le droit des Gens efi beaucoup plus refpec- 
îë parmi les Nations d’enhaut, qui habitent* 
vers la louifiane.le long des bords du Midi- 
.ftppi, lesquelles .ont. 1’ufiige du Calumet de. 

quc .n qru . pas les Itoquois, nqn. plusi 
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que les autres Sauvages des environs de 
Québec , 8 c du bas du fleuve Saint-Laurent». 

Calumet. d: Paix. 

Le Pere Marquette Jcfuite Mlflîonnairedur 
Canada > s’étant embarqué avec le Sieur Jq*- 
liet FrançoisCanadiein > dans le deffein d’aU 
1 er à la découverte de. la Mer de l’Ouefl, &C. 
de tenter une route par le Canada jufqu’à la 
Chine , fut le premier des-François > qui pé¬ 
nétra jufqu’âu grand fleuve de Miffiiippi , &C 
qui eut connoïflancedcs Nationsde laLoui- 
jiane qui font répandues dans-les terres 
que ce grand Fleuve.arrofe. Ce fut le 17. Juin 
de l’an 167}. (c’efl à-dne, fept ou huit ans 
avant que le Sieur Gavelier de la Salle allât* 
fur fes traces prendre pofleflion de ce pais lài 
au nom du Roi ) qu’aprés avoir remonté le 
fleuve SaintLaurent , fait quarante lieues, 
dans le fleuve > 0uifraufua , ou Mifcoufin , com¬ 
me il l’appelle, ils tombèrent dans une autre 
beaucoup plus considérable vers le quarante- 
deuxième degré & demi de latitude Nord». 
La beauté de ce grand Fleuve leur ayant per- 
fbadé , qu’il avoir quelque part Ion débou¬ 
quement dansJa Mer ., ils fe laiflerent allcr> 
à: fon courant , & le parcoururent en effet 
jufqu’au trente-quatrième degré-, à-deuxoïi* 
trois journées du Golfe du Mexique , félon 
leur eltimc. Mais ayant remarqué que fon 
cours Icséloignoit de leur première route, &C 
la crainte des Efpagrrols les ayant empêchés* 
d’aller jufqua fon embouchure, ils prirent 
le parti de le remonter , & retournèrent, par, 
les Ilinois à Millilimafcinak, delà à Que- 
bec » où ils firent le rapport des particularités' 
de. leur découverte. 
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C'eft dans la Relation de Ton Voyage qu’onî 
imprimer alors, que le Pere Marquette 
nous donne connoifîance du Calumet de. 
I aix $.&comme il e(t le premier qui en ait 
parlé , qu’il ell aulfi celui qui en a parlé le 
mieux , ceflde lui que je piendrai ce que je 
dois en dire ici. 


Le vingt-cinq du mois de Juin de J a me¬ 
me année le Sieur Joliec le Pere Marquette 
ayant apperçmfur le bord du Heuve Miflifip. 
P 1 quelques velhgcs d’hommes , & un k n- 
tier bactu > 1 1 s rcfolurent de Je (uivrc,& de. 
tenter une avanture allez hazardeu/c pour 
deux hommes feuls , qui sexpofoient à la 
merci d un Peuple barbare & inconnu. Ils ne 
rurenc pas long-temps fans découvrir trois 
Villages. Ils fe recommandèrent à Dieu , &: 
continuant à marcher en iïlencc,ils arrivé- 
rent/ï prés de 1 un de ces Villages fans être 
découverts, qu'ils entendoientîes Sauvages 
P 3r J u S ea . nc donc qu’il étoit temps de fc- 
manifefter , ils pouffèrent un cri de toutes, 
leurs forces , & s'arrêtèrent pour en attendre 
i événement. A ce cri, les Sauvages fortenr 
en foule de leurs Cabanes , & les ayant recon¬ 
nus pour Européens , ils députent vers eux; 
quatre Vieillards pour aller leur parler.D’eux. 
dentreux portoicnt des pipes à fumer du 
labac, bien ornées & bien empannachées- 
de divers plumages. Ils marchoient à pas gra¬ 
ves , & élevant leurs pipes vers le Soleil, ils. 
fembloient lu/ préfencer à fumer fans néan¬ 
moins dire aucun mot. Ils furent aflez long. ! 
tems a faire le peu de chemin qu’il v avoir 
depuis leur Village jufqua eux. Enfin 1« 
ayant abordes, ils s’arrêtèrent pour les con¬ 
férer ^vcc attention. Le Pere rafiuré par 
cette ceremoniC3& par leurs couvertures dW 












au* Us y allèrent en bonne compagnie j eas 
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toffe, leur parla le premier, leur demanda qui 
ils étoienr,àquoi ils répondirent qu’ilsétoient 
Ilinois, & pour marque de Paix iis-leur pré- 
fentérent leurs pipes pour fumer > enfuite lis 
les invitèrent d’entrer dans leur Village , ou 
tour le monde les attcndoit avec impatience. 

A la porte de la Cabane , où ils dévoient 
erre reçus, fe trouva un Ancien, qui les at- 
tendoit dans une polture affez llirprcnante^ 
mais qui eit ufîtée chez eux à la réception de 
tous les Etrangers. Cet homme étoit debout 
& tout nud, tenant Tes mains étendues &C 
élevées ver$ le boleil, comme s’il eût voulu 
i k défendre de fes rayons , lesquels ncan- 
I moins paffoient fur fon viiage entre fes 
doigts. Lorfqu’ils furent prés de lui , il leur 
J fit ce compliment. « Que le Soleil eit beau 3 
» François, quand tu viens nous vifîter ! Tout 
*> nôtre Village t’attend j ru entreras en paix 
» dans toutes nos Cabanes. « 11 les introdui- 
fit dans la iicnne , t ù il y avoit une foule de 
monde qui les dévoroit des yeux , & qui ce¬ 
pendant gardoit un profond filencc. On en- 
tendoit feulement ces paroles ,qu’on leur 
adrcffoit de temps en temps > & à voix baffe* 
»Qe voilà qui eff bien, mes frères, que^ 
» vous nous vifitez ! 

s. Après qu’ils eurent pris place , on leur nt 
( la civilité accoû'cumée de leur préfenter des 
% Calumets. On ne doit pas les refufer, n on 
P ne veut paffer pour ennemi ymais il fumt de 
faire femblant de fumer- 
Pendant que tous les Anciens fumoient: 
\ fticceffivement apres eux pour leur faire bon* 

1 neur , on vint les inviter de la parr du Chef 
I général des llinois, de fe tranfporter dans f&. 
Bourgade ,où il vouloit tenir Confeil avec 
| eux. Us y allèrent en bonne compagnie jeas 
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C£s Peuples qui n’avoicnt jamais vu de Fran* 
çois chez eux , ôc qui ne les ccwinoiflbient 
que de réputation, 8 c parle commerce qu’ils 
ont avec les Nations (renées vers Miffiiima- 
Icmalc, ne fc lafloicnt point de les regarder: 
ils fe couchoient fur l’herbe le long des che¬ 
mins, ils les devançoientpuis ils retour¬ 
noient fur leurs pas pour les revoir :tout ce¬ 
la. fe faifoit néanmoins fans bruit , & avec 
des' marques du refpeébqu’iLs avoient pour 
eu 


Le grand Chef- les attendoit à rentrée ds 
fa Cabane au milieu de deux Anciens : ils 
croient tous trois débouter nuds > tenantlc 
Calumet tourné vers le Soleil. Il les haran¬ 
gua en peu de mots, les félicita de leur arri¬ 
vée/, il leur préfenta fon Calumet, &r les fie 
îumer en meme temps qu’ils entroicr.t dans 
4 a Cabane , où ils reçürcnt toutes les caiefles• 
qu on a accoûruraé de faire en ces fortes d’oc- 
canons; 

Tout le monde étoir aflcmblé , & gardant 
un profond /îlence. Je Pere leur parla par 
quatre préfens, à quoile Chef des Ilinois lui 
répondit par trois autres. Le Confcil fut fui. 
V4 d un grand kltin , qui confiRoit en qua- 
tre mets, qu il fallut prendre en fe foiimet. 
rant à toute i’uriquette de leur Cérémonial 
Le premier fut un grand plat de fagamité a£ 
là’fonnée de graille. Le Maître des Cérémo¬ 


nies tenant une cuciiléce pleine , la préfenra 
trois fois a la bouche du Pere , & fit la même 
cnofe au Sieur Jofier. Enfinte parut un fe- 
cond plar,oiYil y avoir trois poifTôns ; le 
Maure des Cérémonies en prir quelques 

^ |P .° 11 r 011 l P arrê tes, & ayant 

fouHe tfeirus pour les rafraîchir, il les leur 
mit a la bouche, comme qui donne labechce 
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aux oifeaux. Or» apporta pour troïfiéme fer- 
vice un grand chien qu’on venoic de tuer 5 
mais ayant appris qu’ils n*eri mangeoient 
point, on le retira de devant eux. Enfin , le 
quatrième fut une pièce de Pifiktou , ou de 
Bœuf fauvage , dont on leur mitdans la bou¬ 
che les morceaux les plus gras. 

Après le ftflin il leur fallut aller vifiter les 
Cabanes du Village. Pendant qu iis mar- 
choicnt dans les rues,un Orateur haranguoit 
continuellement pour exhorter le monde a 
les voir fans leur être importuns} on leur 
prcfentoit par tout des ceintures, des jarre¬ 
tières , & d’autres ouvrages- fans de poils 
d’Ours & de Bœuf fauvage , qui font les feu¬ 
les raretez qu’ils ont. lis couchèrent dans la 
Cabane du grand Chef, & le lendemain ils 
prirent congé de lui. Il les accompagna avec 
plus de fix cens perfonnes , qui s’effbrçoienc 
de leur témoigner par toutes fortes de de- 
monftrations d’amiué , la joye qu’ils avoient 
de leur vifitc. . 

Le Pere Marquette , après avoir donne eiv 
abrégé une idée des Ihnois & de leurs mœurs*, 
parleenfuitc du Calumet en cette manière, 

» Il n’dl rien parmi eux de plus mylte- 
*> rieux , ni de plus recommandable, ©n ne 
»rend pas tant d’honneur au feeptre des- 
» Rois, qu’ils lui en rendent.il femble ctre le* 
Dieu de la Paix & de la Guerre ,1 ârbitre 
» de la vie & de la mort. G’eft afiez de le* 
’j> porter fur foi , & de le faire voir , pour 
w marcher en affhrance au milieu des Enne- 
» mis , qui dans le fort du combat mettent 
bas les armes ,jquand ils les montrent. C elt 
»» pour cela que les Itinois m en donnèrent 
»un pour me fervir de Sauve-garde; aupjres, 
*- 4 es Nations-, par lefquellcs je deYoïspaKet; 
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* dans mon voyage. Il y a un Calumet pour 
** la paix > de un pour la Guerre. Ils s’en fer- 
w ver *t encore pour terminer leurs différends, 
00 &c pour affermir leurs alliances, ou pour 
parler aux Ltrangeis. 

Il eft compose d’une pierre rouge, polie 
Il comme du marbre, de percée a une telle 
* *?Ç£ n > c l u> y n bout ferra recevoir le Tabac, 
oc autre s enclave dans le manche* qui eft 
un baron de deux pieds de long, gros coin- 
me une canne ordinaire > de percé par e 
î? ™ lll€u - D cft embelli de la tête & du col de 
divers oifeaux , dont le plumage cil très- 
beau v ils y ajoutent ati/fi de grandes plu. 
mes rouges, vertes, & d’autres couleurs, 


V /l - 7 «wiiiaiumcuiSi 

donc il cft tout empennachè. Ils en font 


35 

^ Aib en ront 

état, particulièrement parce qu’ils je re¬ 
gardent comme le Calumet du Soleil j & 
35 e e ^ UI Pféfentent pour fumer, 

^quand ils veulent obtenir du calme,ou de 
% Ia pluye, ou du beau temps : ils font feru- 


35 . 


\ -* ' . Àl z iUUl JUU . 

^ baigner au commencement de 
35 , c 9 ? u ,^ e ma ft er fruits nouveaux s 
s? qu apres I avoir danfif. En voici la façon. 

I O nîrl Cf* Iii.v.*. *, /• ‘ > 

Si 

35 * 4 ^^) v en. u autrefois 

pourune rejou (Tance publique : tantôt on 

f* n f f. K /“\ h n nn ^ JL . _ _ \ T « 


r r . V ”, Il \** ,,! «* v ojci la raçon. 

La danfe du Calumet, qui dt fort célé¬ 
bré parmi ces Peuples, ne fe fait q e nouf 
5 dcs furets confîdérables;c’eff quelquefois 
^pour affermir la Paix, ou fe réunir pour 
( quelque grande guerre v c’eft d’autrefois 
pour tine rejou fiance publique : rantôt on 
e ? nncur à une Narion qu’on invite 

d y aib/tçr : tantôt ils s’en fervent à la re- 
3j ccpuon de quelque per/ônne confidcrable, 
comme s ils vouloient lui donner le diver- 

5 L’Hvvr"/ ? U r Ral 5 ° u de ,a Comédie. 
3 ku! ,’.cÇeremonie fe fait dans une 
iul. L. !.. te » c cit_ en r .ile CQiiiDspnp 

U *«* <*■»& , « i^ZS 
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«d’arbres pour mettre tout le monde a l om- 

!?bredc leurs feuillages , peur fe défendre 
des chaleurs du Soleil On étend une gran- 
SdTnSÏ de jonc , peinte de diverfes cou- 
]] leurs, au milieu de la place telle fort cora- 
SJ me de tapis pour mettre deflfus avec hon- 
,j netir le Dieu de celui qui fait la uanfe. Car 
5 > chacun a le lien qu’ils appellent leur M*- 
„ mou. C’eft un ferpent , ou un otfeau , ot» 

4 jne pierre , ou choie femblahle qu ils ont 
rêvée en dormant, 8e en qui l's jettent 
a> toute leur confiance pour le lucces de e• t 
Guerre, de leur Chiffe , & de leur 1 cche* 
« Prés de ce Manitou , & à fa droite , on met 
M le Calumet en l’honneur de qui fe fait la 

«fête, On faic comme un trophée, & on 

_étend les armes dont fe fervent lesGner- 
w riers de ces Nations, fovoir la ma(ru «’.'® 
hache d’armes, l’arc , le carquois , & les 

Le^chofes étant ainfi difoofées,* l'heu- 
3>re de la danfe approchant , ceux quifbnt 
s> somme», pour chanter, prennent la place 
iAz plus honorable fous les feuillages. Ce 
3, font les hommes 8e les femmes qui ont les 
î>plus belles voix qui s accordent par- 
si faitement bien enfemble. Tout le monde 
,• vient enfuite fe placer en rond (ovs ^les 
«branches : mais chacun en arr.vant do t 
«Allier le wcuuou y ce qu il fait en petu- 
nant » 8e jettant de fa bouche la fumee fut 
«lui comme s’il lui préfentoit de 1 encens, 
si Après cela , celui qui doit commencer U. 
S, danfe, paroît au milieu de 1 AfTemblee , & 
, va d’abord avec refpedf prendre le Ca u- 
- met, 8e le foûtenant des deux mains, il le 
B f it danfer en cadence , s’accordant bien 

- « avec L’ait des çhanfons ; IL lui Lait faire des 
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n figures bien differentes ; tantôt il le foit 
n voir à l’Affemblée , le tournant de côtc& 
» & d’autre; & tantôt il le préfente au So. 
r> leil, comme s’il le vouloir faire fumet• 
» tantôt il l’incline vers la terre & tantôt il 
» lui étend les arles comme pour voler • 
«d’aurrefims il l'approche de la bouche des’ 
n Afliltans afin qu’ils fument ; le tout en 
», cadence , & c'eft comme la première fcéne 
du Daller. 

» La féconde confifèe en un combat quifç 
>, fait au fon d’une cfpéce de tambour, oui 
», luccede aux chanfons ou même qui s’v 
«joignant, s accordent fort bien cnfemble 
», Le Danfeur fait %ne à quelque Guerrier 
», de venir prendre les armes, qui font fur la 
« narre, & l’invite à' fe battre au fon des 
« Tambours ; celui ci s'approche , prend 
», I arc & la fléché avec la hache d’ârmcs, Si 
», commence le Duel contre l’autre , quin’i 
«point daua-e défenfe qua le Calumet:ce 
», fpeétacle effforcagréable, fur-tout fe fai. 
», jant toujours en cadence j car l’un attaque, 
” w e , fC défend ! 1 un ponc des coups, 
”t rJ Wfare , ;J un Mt ' ] ’ autre le Pour- 
*’ „J lrï PU 'ï C ' l r 11 qui f oyoh, tourne v:fa. 
»V > ^ fair f ; llr fon ennemi :cc qui fe fait fi 

““ aflfa Mk 

a;r. a tro,r ? ém Jr foéne conffià entun grand 

” mer° U r a r T e fU , Cck . u quI tient le Calu- 

* âu ^ C A C Ç ° m . C Cfant fim fans 7 
«ait de /Wr répandu , il raconte lés Ra- 

„ tailles ou il s’elt trouvé , les victoires 

».qu h a remportées i il nommelcs Nations,. 
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„ les lieux , &: ‘les captifs qu’il a faits ; &£ 
>,pour récompenfer celui qui prcfide à Ja 
„,danfe> il lui fait préfent d’une belle robbe 
„ de caftor, ou de quelqu’autre chofe : ôc 
5 > l’ayant reçu , il va préfenter le Calumet 
j, à un autre j celui-ci a^untroifiéme, & ainh 
„ de tous les autres jufqua ce que tous 
,5 ayant fait leur devoir i le Préfidenr de 
3, aflemblée fait préfenr du même Calumet 
,3 à la Nation qui acté invitée à cette ccre- 
„ monte, pour marque delà Paix éternelle 
„ qui fera entre les deux Peuples. 

Le Père Marquette rapporte enfuite une 
des chanfons qu’on chante fut le Calumet » 
aufqueües , dit-il , ils donnent un certain 

ton qu’on ne peut a/Tez exprimer par la noce, 

qui néanmoins en fait toute la grâce. J a * 
remarqué en effet que les.chants des Nations 
d’enhaut font plus harmonieux que ceux 
des lroquois S: des autres Sauvages , qui 
font au voifinage de Québec. 

Aorés la Guerre qu’on fît ces dernières an¬ 
nées aux Outagamis * nommés autrement 
les Renards, oh fie prefent d’un Efclave de 
cette Nation aux Sauvages de la Million on 
j’étois, qui lui donneront la vie félon la cou¬ 
tume des Sauvages Chrétiens. Cet Elèlave 
leur infpira du goût pour la danfe du Calu- 
: met, & nos gens mouroient d’envie de Pap- 
prcndrc.llss’aflèmbloientfouvent pour ce fu- 

jet dans la Cabane cù il avoir etc adopte, afin 
* de le voir dan fer, 3 c de l entendre chanter .Je 
j^’y f^iis arrête quelquefois moi même , ne 
voyant encore rien de^mauvais dans cette 
r cérémonie du Calumet que je nç connoiflois 
pas , 3 c j’y prenois aifez de plaifir. Mais ce 
qui me furprenoit davantage , cclt qu en 
chantant, il ne difoit autre chofe que cette 
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feule parole AlUlma , prononçant l’a comme 
les Italiens, 8 c féparant le mot en deux par* 
lies égales en cette maniéré AUi-iuia . Il ré* 
•pétoit fonvent la première , 8 c puis la fe- 
conde , revenant tantôt fur l’une, tantôt fut 
l’autre , 8 c les roulant fucceÆivement lur 
différens tons d’une mufîquequi étoit affeî 
agréable. Lefcarbot * écrit, qu’il avoit en- 
tendu ce même mot dans les chanfons des 
Souriquois. Je ne fçais quelle lignification 
«e terme peut avoir dans leur Langue. 

Comparaifon du Calumet de Paix avec U 
Caducée* 

Rien ne repréfente mieux le Caducéede 
Mercure que le Calumet de Paix. Mercure 
ctoit une Divinité étrangère par rapport aux 
Grecs, qurTavoient -prile des Egyptiens & 
des autres Peuples barbares. C’eft pour cela 
qu’il n'eft pas étonnant que les Grecs ayent 
travelh par des fables , 8 c qu’ils ayent mê¬ 
me ignoré plusieurs chofes , lefquelles pou¬ 
vaient concernerce Dieu. Dans la Religion 
Hiéroglyphique des Anciens , le rapport de 
Jupiter 8 c de Mercure aux hommes, n’étoit 
dans fon origine , félon toutes les apparen¬ 
ces, qu’un my Itère qui leur repréfen tou l’E¬ 
tre fuprême, lequel leur impofoit l’obliga¬ 
tion de fe refpecter les uns les autres, 
quoique Etrangers , dans les devoirs de la 
fociété civile , de regarder le droit des Gens 
comme facré f de fhonorer dans les perfon- 
ries , qui > dans lin efprit de paix , venoient 
fe meure à leur diferétion ; de ne point* leur 
faire de ton, 8 c fur-tout de leur garder la 
ioyjuree. C étoit dans ccr efprir /que ceux 
* Lefcarbet, Hift, de la Nouvelle France , liv. $. çb, 6, 
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<juï pafloient d’une Nation à l'autre , éroienc 
regardes, dans un fens , comme les Ambatfa- 
deurs de Jupiter même, c’cft- à- due, com¬ 
me des perfonnes envoyés immédiatement 
£le la part du Seigneur. Le Caducée qu’on 
leur mettoit en main, croit leur fauve-garde , 
& la marque de leurMi/Tion , comme l’elt 
encore de nos jours Je Bâton des Hérault*. 
Sa figure école fymbolique ; les aïles 8 c les 
ferpens font des marques de Religion. Peut- 
être vouloicnt ils -lignifier par lès aïles , la 
diligence qu’ils dévoient faire , & que les 
ferpens dont il étoit entortillé , défignotent 
la prudence avec laquelle ils dévoient traiter 
dans leurs négociations. Les Argonautes 
dans leur voyage avoient leur Hérault 8 c 
leur Ambafladeur qu’ils dcputoient à toutes 
les Nations qui étoient fur leur route. » C’c- 
» totr * Ethalides Ambafladeur prompt 
" diligent , à qui ils ayoïcnc confié le loin 

des négociations, 8 c à qui ils mertoient en 
» en mam le Bacon de Mercure. 

Le Caiumec refïcmble en quelque chofe 
au Caducée pour: fa figure : c'dt un Bâton a 
peu prés de la même longueur} il c(t toû- 
jours orné de grandes plumes, ou quelque¬ 
fois d’ares" entières comme le Caducée , 
ainïi q fil eft répréfenté dans une des plan¬ 
ches de la nouvelle Hiftoire t de la Virginie. 
I! ne nnnque , ce fcmble , au Calumet pour 
la refiemblance parfaite du Hiéroglyphe , 
<juc les ferpens entortillés, qui ont toujours 
été conf. rves au Caducée, parles Grecs 8 c 
par les Romains , dans les ftatucs & dans 
les emblèmes de Mc cure. Mais fi les Sau. 
>a es no r pas ce point de reilcmbiance 

* A poli. Rlod lib • t. x». 640. 

f N . H.Jt . de U Vvÿnit , flanche i % 
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•qui peut paroïtre indifférent 



être qu’un de ces ornemens 


a pu varier 9 . félon le goût & l’humeur bi¬ 
garre de chaque Nation , lesCrecs, & les 
Romains n’ont point confcrvé de leur côti 
au Caducéc^ce qui ett le plus effenciel au Ca* 
lumet de-Paix. C’ell cette pipe, laquelle, 
félon l’opinion que j’en ai , eitun véritable 
Autel, ou les Sauvages offrent au Soleil un 
fâcnfice dans toutes les formes : Sacrifice qui 
concilie au Calumet^ce refpedt, auquel font 
attachés par un efprit de Religion ancienne, 
la fainteté des fermens, & le droit inviola- 
ble des Nations , de la même manière que 
ces chofcs étoient annexées autrefois auCa* 
ducée. 

^ Quand je dis que les Grecs les Romains 
n’ont point con/ervé au Caducée cette pipe 
-du Calumer , qui eft un véritable Autel, 
ou les Sauvages offrent encore aujourd’hui 
un facrifice au Soleil, je ne parle ainfi que 
fur l’idée que j’ai , que le Caducée & leCa- 
lumet n’étoient qu’une même chofe dans la 
première origine. Mon idée paroïtra bien 
fondée à ceux qui voudront approfondir le 
nom de *vpQopoi , ou de Porte-ftu* , qu’on 
donnoit au Caducéareurs, s’il m’eft permis 
de me fervir de ce terme , pour figmfier ceux 
qm croient revêtus du cara&érc d’Ambaffa- 
deurs dans le temps que le Caducée croit le 
fymbole facré de leur Mitfion. On trouve 
le terme Qo'pos dans Hérodote , * dans Xé- 
nophon, dans Philonjuif, dans.Pollux, &C 
dans Suidas. On peut recueillir de ce qu’ont 
«dit ces Auteurs anciens, & après eux Ale¬ 


xander 
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Tander ab Alexandro , & Cœlius Rhodigi- 
nus : i 9 . Que c’ctoien des Prêtres & des 
Devins, qui faifoient en meme temps l’Of¬ 
fice d'Arobafladeurs & de Héraults , donc 
la perfonne étoit fi facrcc, qu’on regardoic 
comme un des plus grands crimes d^ferdu 
droit de la Guerre contre eux, & de leur 
faire la moindre infulte. 2 e . Qu’ils portoient 
entre leurs mains un Autel nommé Pyravon 
& un feu facré , qui leur fit donner le nom 
de Pyfophous y de quec’étoitce feu qui leur 
concilioit ce rcfpeèt de la parc même de 
leurs Ennemis. 50. Que c etoit par eux qu’on 
décidoit en dernier lieu de la Paix ou de la 
Guerre. 4°. Qu’avanc le combat ils s’avan- 
çoient au-devant des premiers Ectncitfrds 
pour faire des propofitions, en conféquence 
desquelles , ou l’on mertcic bas les armes, 
ou l’oncommcnçoit la bataille. f*. Que le 
refpeci qu’on avoit pour eux , obligeoic le 
Vainqueur à faire ccfier toute holhlitc , dés 
qu’ils fc pTcfcntoient pour faire de nouvelles 
propositions , ou pour témoigner qu’on fc 
iburnettoit ; de forteque pour marquer une 
vidloire complette , & une défaite bien en¬ 
tière , il avoir parti* en proverbe , qu’il n!é- 
toit pas même relié , un Pyrophore pour 
faire tomber les armes des mains aux Vain¬ 
queurs. 6 Q . Que c’ctoit une coûiumc ge¬ 
nerale chez les Grecs, en particulier chez 
les Lacédémoniens , de fc fervir de P yro- 
phores, &: de les faire marcher à Ja tête des 
années. Enfin que cetoït une coutume fi 
ancienne , qu’elle étojt en ufage meme 
avant quon eut inventé les Trompettes * 
Tome IV . C 

Set». M. Suidât > AU* ab AU*, Ub, «. cap, l 

tel. Rhoàti' hb, 8 , cap, », 
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dont on s’clt fervi depuis pour Tonner la 
Charge, f Les Peuples du Pont &: de la Cap- 
padoce avoient quantité de ces Devins 
qu’on appelloit Py>éibes , nom dont la ligni¬ 
fication revient à celle de Pyrophores. Les 
Auteurs à la vérité ne nous inltruifent pas* 
affez , pour nous faire connoître comment 
étoit fait cet Autel portatif > mais il nous 
fuffit de trouver dans le Calumet un vérita¬ 
ble Autel , un feu facré , Sc une viétime, 
qui font les herbes , dont nous avons dcja 
dit que les Anciens faifoient des facrifices 
aux Dieu x. 

J’ai lu aufli dans quelque Auteur, qu’on 
ornoic le Caducée avec des cheveux qu’on 
nattoit proprement , de la même manière 
qu’on en uié pour le Calumet ; mais quelque 
foin que je me fois donné , je n’ai pu retrou¬ 
ver mon Auteur. On n’aura cependant point 
de peine à fc le perfuader , fi l’on fait réfle. 
xion , que les Epithètes , que les Auteurs 
donnent au Raton de Mercure , marquent 
qu’il écoit doré * & fort orné : que dans i’ula- 
ge des Anciens on confacroit les cheveux aux 
Dieux : & que les Romains, lcfquels au lieu 
de Caducée , fe fervoient de branches d’oli¬ 
ve , de verveine , d autres herbes qu’on 
nommoit Sagmuic.* les ornoienc avec de la lai¬ 
ne & des bandelettes. 

Dans tout le reltc le Caducée & le Calumet 
font abfolument femblablcs ; car les Sauvages 
font perfuadés, comme on l’étoir dans l’An¬ 
tiquité , que c’eit un fymbole de Paix à ceux 
qui l’offrent, & le reçoivent, & de Guerre 
à ceux qui le mcconnoiffcnt & le rejettent : 
qu’il porte droit de vie &c de mort : qu’il re¬ 
tire des Enfers , &r qu’il y précipite : qu’ils 
\ Ehcdi^ifi, LU, 7 . cap, ij- 
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irrîteroient la colère des Dieux &: qu’ils at> 
: tireroient de grands malheurs fur eux , s’ils 
cm avoienc violé la foy. En effet il n’y a point 
de plus fur garand que ce Calumet , qui, 
comme dit le Père Marquette , fait tomber 
Jcs armes des mains,quand on le montre au 
plus fort du combat. Enfin les Sauvages difent 
que c’eft leSqleil qui leur a donné le Calu¬ 
met , delà meme manière que les Anciens di- 
foient , que Mercure avoir reçu le Caducée 
des mains d’Apollon. 

Comme il y a des Calumets de Paix & des 
Calumets de Guerre , il faut fçavoir les dif- 
cerner, fans quoi on court rifque d’être la du¬ 
pe de fon ignorance ou de fon inadvertance ^ 
car les Sauvages n’ofant pas violer directe¬ 
ment la foi du Calumet, tachent d’ufer de 
ïurprife envers ceux contre qui ils méditent 
quelque trahïfon pour les en rendre en quel¬ 
que forte refponfables, & afin qu’ils ne puif- 
fent imputer leur perte qu’à eux mêmes. Un 
Officier François qui connoît parfaitement 
bien les mœurs des Sauvages > penfa néan¬ 
moins donner dans un piège femblable. Les 
Sioux , chez qui il étoit , avoieftt cnvie v dc fc 
défaire de quelques Sauvages , qivi croient 
venus vers ce Commandant, & ils l'auraient 
enveloppé avec tous les François qu*ïl avoit 
fousfes ordres , dans le nraflacre qu’ils en 
vouloient faire. Ils firent donc fcmblant de 
venir lui parler d’affaires, & lui prefenterent 
douze Calumets. L’Officier, à qui ce nom¬ 
bre de Calumets parut fufpeét, ne fe hâta 
point de donner fa réponfe -, & étant de retour 
dans fon Fort , il confulta fur cette avan- 
ture un Sauvage des ficus qui étoir habile. 
Celui-ci lui fit remarquer , que parmi ces 
Calumets, il yen aa'oit un, qui n’étoit point 
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natté de cheveux comme les autres , & fur le 
bâtonduquel étoit gravée la figure d’un fcr- 
pcnt, dont il étoit entortillé ; il lui fit er.-* 
fuite comprendre que c’ctoit là le figue d’u¬ 
ne trahifon couverte. L’Officier prit fur cela 
fês mefures , il éluda la demande des Sioux , 
& fc tint fur fes gardes dans fon Fort avec 
tout fon monde. C’cfl un figne de guerre 
encore plus ordinaire, à ce qu’on m’a dit, 
quand ils peignent le bâton du Calumet 
avec du vermillon dans l’entre deux des che¬ 
veux. 


Vu Commerce . 

Le Calumet eft non-feulement un fymbole 
de Paix ou de Guerre ; mais il l’eft encore du 
Commerce , ainfi que le Caducée de Mer¬ 
cure , qui pour cette raifon , devoit procurer 
la fureté des chemins , lefquels lui étoient 
fpccialcmcnt confacrés \ & à qui on met 
pour la meme raifon une bourfe à la main , 
pour montrer qu’j! étoit le Dieu des Mar¬ 
chands , &c le garand de leur bonne foi. On 
a fait injure à Mercure çn le faifam le Dieu 
des larrons. Rien n’eft plus oppofé à l’obli¬ 
gation qu’il avoit de procurer la fiireré des 
Voyageurs, que d’ën faire une Divinité qui 
favorifât le larcin. Il y a apparence que cette 
attribution a été un effet de la malignité des 
Anciens , lefquels ont voulu taxer lafidelirç 
des Commerçans , en faifant de leur Dieu 
un Dieu des voleurs. 

Les Nations Sauvages commercent les 
unes avec les autres de rout tems. Leur Com¬ 
merce a cela de commun avec celui des An¬ 
ciens, qu’il eft un pur troc de denrées con¬ 
tre denrées. Elles ont toutes quelque chofe 
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de particulier que les autres n’ont pas > 5 c le 
trafic fbit circuler toutes ces chofes des unes 
aux aurres. Ce font des grains , de la Porce¬ 
laine , des fourrures, des robes , du Tabac * 
des nattes, des canots, des ouvrages en poil 
d’OngnaJ , de porc-épic, de Boeuf iauvage , 
des lits de coton > des uftancilcs de ménage , 
des Calumets s en un mo:> tout ce qui clt-là 
en ufage pour le fecours de la vie humaine. 

Les fellins 5 c les danfes que font les Sau¬ 
vages en allant en traite chez les autres Na¬ 
nons , font de leur commerce un divertifle- 
ment agréable. Ils partent de l’une à l’autre * 
comme quand Ils y vont en Ambnfifade. Tel 
étoit autrefois le commerce des Peuples de 
la Thrace & du Ponr , lorfqu’fls alloient en 
Grèce porter leurs marchandifcs, lefquelles 
confiltoient en des bleds, des pelleteries > du 
’caftorcum 3 5 c des faumurcs de poiflbn > qui 
étoient très-renommées *, car ils y alloienten 
danfant, Sc en faifant de continuels feltins $ 
à l’imiration des Peuples qui accompa- 
gnoient Bacchus. C'cfl ainfi que * Date- 
champ explique un mot d’un vers de Nico- 
llrate ou de Philétére , raporté par Athénée. 

Leur manière de commercer fe fait par 
voyc de prefent. Il y en a qui fe font au 
Chef, ôc en gros au Corps de la Nation avec 
qui on commerce , 5 c qui répond par un 
équivalent , lequel s’accepte toujours fans y 
regarder de trop prés , parce que cette efpéce 
de prefent peut être regardé comme une for¬ 
te de Droit levé fur les marchandifes. Ils tra¬ 
fiquent enfuite de particulier^ particulier, 
5 c d’une C îbane à JTutre. On envoyé à l’u¬ 
ne de ces Cabanes la chofe qui ci\ en vente , 

C 5 

* Daltahamp. in not, apni Atben. Lit, n8. 
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de-là on renvoyé quelque autre chofe qui en 
cfl: le prix > mais fi l’on n’eft pas content, on 
la fait rapporter d’oi». elle cft venue , & on 
retire fiv marchandée , à moins qu’on n'ofFrc 
quelque chofe de mieux , ou qui agrée da¬ 
vantage. L eltimation & l’envie d’avoir quel¬ 
que chofe, en règlent feules le prix. Il faut 
avoir bon œil avec les Sauvages ; ils jouent 
d’adreffe, comme pat-tout ailleurs , & fis 
font un peu fripons envers les Etrangers. 

M» Frézier raporte une chofe finguliére de 
la manière de commercer de quelques In¬ 
diens du Chili, qui habitent fur les monta¬ 
gnes des Andes ,. laque,le e»ft allez dans le 
goût , & dans le génie des Sauvages. * Il dit 
que dés que les Commerçans Elpagnols ar¬ 
rivent dans un endroit, ils vont directement 
chez le Chef de la Bourgade à.qui ils font 
un prefent, au/îi-bien cju’à chaque perfonne- 
en particulier de celles qui coiijpofent fa fa¬ 
mille ; aprés-quoi le Chef fait avertir à fon 
df. t.rpmpe fes Sujets.difperfez de l’arrivée 
des Marchands avec qui ils peuvent traiter. 
Ceux-ci étant venus , voyent les marchan¬ 
dées , qui font des miroirs ,des coûfeaux, 
des haches , des peignes , des éguilles!, &c. 
Dés qu’ils ont tout vii & font convenus de 
troc, chacun emporte chez foi ce qui lui 
convient , & fe retire fans payer , de forte 
que le Marchand a tout livré fans fçavoir à 
qui, ni voir aucun de fes Débiteurs. Enfin, 
quand le Marchand veut fe retirer, le Chef 
par un autre fon de trompe donne ordre de 
payer , &: chacun revient apporter fidelle- 
ment ce dont il e(t convenu. 


Enfin , il y a chez les Sauvages certains 
droits a payerdansles lieux de partage quand 

.* Rtlatua du Voyait dt U Mtr du Sud, p. Sÿ 4 


r. 
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ils font voyage pour aller en traite., ci qu ils 
partent fur les- terres d’une Nation chez qui 
ils ne veulent point s’arrêter, Si qu ils ont 
intention de paflcr outre ; car la moindre per- 
fonne de cette Nation arrêtera vingt Ci trente 
canots , en difant qu’elle barre la Rivière , 
ou parce qu’on n’a pas couvert le corps d un 
tel Capitaine , ou pour telj autre prétexte 
qu’il lui plaira d’alléguer. On ne fçait pas cc 
que c’cll que de rclîlter dans ces fortes de 
rencontres j mais avec un prefent on en elt 

quitte. . „ , f. 

Quelque défintérertc que paroirteie Sauva— 
ceTtl ne l’ell point , & c(l même aflez en¬ 
tendu dans fes affaires y mais^ comme les 
Etrangers ne font pas toüjours à couvert de 
fes mains qui font fort légères, il n elç pas 
auflîà couvert deceux qui veulent le tromper 
ou qui fe flâtent de l'avoir trompé , quand 
ils ont ufé à fon égard d'une viôlence , a la¬ 
quelle il voit bien qu’il lui elt inutile de s’op- 

pofer. . . , 

je dirai ici en finirtant cet Article , que 
jufqfl’à préfent les Européens qui ont. com¬ 
mercé avec- les Illinois, &c avec les autres 
Peuples de la Louifiane , fe font fervis du Ca¬ 
lumet de Paix à l’imitation de ces Peuples , 
& qu’ils ont participé à toutes les cérémonies 
qu'ils ont coutume de pratiquer , pour rece- 
voir les Etrangers , pour obtenir la liberté 
du partage , pour aflurer la tranqurtité du 
Commerce, pour pleurer les morts, & pour 
ferrer les nœuds des alliances qu ils contra¬ 
ctent. Je ne fçais pas ce que les MiflionnaireS’ 
des différens Ordres penfent fur ce point , 
s’ils ont pénétré les motifs de Religion ren¬ 
fermés dans cet ufage , Si s’ils ep font un fu- 
jet de fcrupulc à ceux qui l’obfervcnt, ou 
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Diens ils croycnt devoir le permettre, en fun. 
polant que les Sauvages n'ont point du tout 
Religion, ou que ce qui auroit étéancien- 
rement pratique de Religion , ne fait plus 
d imprçfîjon fur eux , & ne doit plus être re! 
garde que lur le pied d’une coutume pure 
rncm civile. Pour moi qui iça,s quclesS 
vages font très-fupcrftirieux , qui crois aï 

nifme V ° V ChCZ C "* dc ffrands rc{ tes du Paca- 

inc uÀ^rn V01S - danscelul c ‘ unelcloà- 
*rie très-marquée, je crois auffi devoir fij» 

conn OKrc l-obligation où l’on elU' boï 
mcm e Z' P Cet U . faRe » dc ^rerebreabfolu- 

Tnv M Européens , & de le faire quitter 

nnfi» Natl0 k S ’^ UI ont enrbra/Je, ou qu\>n dit 
pofe a embraFer nôtre fainte Foi. 

****** "H*** 'tow-tor- watw Ht 

de la chasse 

ET DE 

LA P E s C H E- 

S l ia Çuerreeft de tous les exercices le 
plus noble , & celui dont le Sauvage fe 
. fait le plus, d’honneur , fuivant en cela 
J ideecommune dc toutes les Nations qui en 
font dépendre leur gloire ; ceux de la Charte 
& de la Pêche font pour lui les plus ordinai- 
fl* v^ r £ qU >' S lul ront , les P ,as "éccrtaires 
dés rhA^ qu M n rc A lrt ' la Plusgtandc partie 

Jesv^anépc T ll -, U L faUt pour fon c "tretien, 

Jes viandes dont il fe nourrit, les habits donc 
jrt fe couvre, les huiles dont il f e graiFe ! 
& les pelleteries dont il fait commerce. Les 
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Peuples crrans ne vivent prefque que de chair 
8c de poifïbn > une partie de Tannée ils fonr 
Ichtyophagef, rodant fans ceffe fur les bords 
de la Mer", des Lacs & des Rivières > 8c ils 
pa/Tent Tautre dans les bois à courir après les 
bêtes fauves. 

Je n’entrerai point ici dans le.détail de 
leurs differentes Chattes 3 8c de leurs diffé¬ 
rences Pêches : de leur maniérede boucanner 
les viandes > de les faire fécher au feu , ou au 
Soleil, 8c de les réduire en farine *, ce font 
des chofes trop connues & trop ufees, pour 
en groffir cet Ouvrage II fuffira > félon mon 
defTei d y de dire que la ChafTe & la Pèche 
ayant été , pour ainfï parler, les premières 
occupations des premiers hommes , que la 
nécefîîté obligeoit de vivre dans les forêts, 
dont la terre étoit alors hcritfee , ou furie 
bord des Rivières 8c delà Mer j c’eff ce qui 
a donné lieu aux Générations polténeures 
de les confacrcr fous les noms de Faunes, de 
Ty tires, de Sylvains, de Dryades 8c de Mon-» 
ticoles ; perfuadées enfuice de cetre extrava¬ 
gante imagination, elles allèrent fe faire un 

E oint de Religion de croire que chaque ar- 
re avoit fon génie qui y faifoit fon féjour j 
& que de la même manière chaque Lac, 
chaque R ivière ^chaque Fontaine , avoit fes 
Dieux, fes Déefïrs, fes Napées , fes Naya- 
des, comme la Mer avoir outre fes grands 
Dieux , fes Ncreïdes 8c fes Trirons. La fu- 
perltirion croifîant enfuite avec le temps , 
on introduit une multiplicité prodigieufe 
de petites Divinités d’un ordre inférieur, 
ièfquelles ne dévoient, comme nous l’avons 
dit dans TArncIe de la Religion , leur exi¬ 
gence qn a l’ignorance des temps , à l’ima¬ 
gination égayée des Poètes, à qui il ne cou- 







fS Moftjr sd es. Sauvages 
toit rien de faire des Apochéoiès, & de me- 
tamorphofer, après leur mort, les hommes, 
en quelque chofe de différent de ce qu’ils 
croient de leur vivant* 

W. W W W &Ab 

** If tffr «f pjrf **f 

D ES JEUX- 

O Utre les occupations néceflai- 
rcs , les Sauvages en ont encore 
d’autres, qui font ou de pur diver- 
tille ment , tels que les jeux d’h-zard ou 
de divertiffement , mêle d’un exercice , 
qui eftdu refTort de la Gymnafhque , le¬ 
quel ferc à dcnoii?r le corps , & à le for¬ 
mer. Gcs Jeux font a.uffi de la première infh- 
turion des hommes , 6e les premiers dont les, 
anciens Auteurs nous.ayent donné connoif- 
fance. ljs Ipnt.antcrieurs d ceux que Palamé- 
de inventa durant le fïége de Troyç , 8c peut- 
être le font-ils d ceux qu’inventèrent les Ly* 
diens, qu’on fait les premiers Auteurs de 
toutes fortes de jeux, fur une hiiiorre qu’en 
rapporte Hérodote *, on bien fur la refTcrn- 
blance des termes lyà 'u 8c Ludi } ce qui paroîç 
une conj^élure aflez foibje... 

feu des Ojfelets . 

Le Jeu d’hazatd le plus célébré des Sau¬ 
vages-, efl un jeu de noyaux pu d’olTclers faits 
de la recule des jambes de carrière de l’élan, 
de des autres ôs arrondis de quelque animal 
que ce foir. Ifs font à peu prés gros deux fois 
tjîersfai Xifri, o. 34, 
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comme des noyaux de cérife , &c faitspref- 
que de même en forme ovale ou elliptique. 
Quoiqu'on puifTe y diltmguer fix faces 5 ils 
n'en ont proprement que deux plus larges 
que les autres, qui s’applatifTent înfenfible- 
menc, perdant un peu de leur rondeur > &C 
fur lesquelles le noyau fe repofeplus facile¬ 
ment. L’une de ces faces eft peinte de noir» 
&C l’autre d’un blanc jaunâtre. Le nombre 
n en eft point déterminé ; on en peut mettre 
plus ou moins au gré des piieurs. Cependant 
il ne paffe pas le nombre de huit, &C eft- plus 
communément de lix.lls jettent ces noyaux 
dans un plat de bois fort uni, évafé par fes 
bords, & fort arrondi fur fes deux faces » 
concave & convexe. Ce plat a prefque la fi? 
gure d’une gamelle dont on fe fert dans les 
Vaifleaux. Ils agitent long-temps ces noyaux 
dans ce plat, & aptes les avoir airrfî agitez » ♦ 
ils pofent le plat fur le tapis, en frappant 
contre terre avec le plat même , pour faire 
fauter les noyaux. Ils lui donnent aufïi en 
même temps une împulfion, qui le fait tour*- 
ner long temps fur lui-même , & ils aident 
encore le mouvement que les noyaux reçoi¬ 
vent dans le plat ainii agrté, par un petit 
vent qu’ils font de la main , pour les faire 
tourner ou afleoir de la façon qu’ils fou- 
haitenf. 

Quelquefois fans fe fervir de plat, ils ne 
font que jetter les noyaux en l’air » & les laif- 
ftnt retomber fur une peau bien étendue à 
terre,ou bien fur une natte fînc.Il n’y a guéres 
néanmoins que les femmes qui joiient ainfï, 
& les noyaux dont elles fe fervent, font un 
peu plus gros que les autres. Ce jeu n’eft 
guéres different d’un autre qui eft en ufage 
che£ les Nègres d’Afrique, & dont le Pète 

C 6 
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Labat parle ainfi* Le jeu qu’ils joüent ( les 
» Nègres , ) 8c qu’ils ont auffî. apporté aux 
» Ifles , e(l une efpécc de jeu de dez. Ilelt 
«compofé de quatre bouges ou coquilles, 
» qui leur fervent de mon noyé. Elles ont un 
M trou fait exprès dans la partie convexe, 

* aflez grand pour qu’elles puiÆent tenir fut 
» ce côté-là auifi aifémenr que fur l’autre, lis 
»*ies remuent dans la main comme on re- 

* mue les dez , & les jettent fur une table. Si 
«tous les^côcez trouez fe trouvent ddfus, 
» ou les cotez oppofe^, ou deux d’une façon, 
» 8c deux d’une autre y le Joiieur gagne ; 
» mais fi le nombre des trous ou des deifous, 

e(t impair > il a perdu. 

Quoique fur les noyaux il n’y air que deux 
cotez marquez, l’un de blanc , 8c l’autre de 
noir, il.peut cependant y avoir une multitu* 
de de combinaisons, qui peuvent rendre la 
partie longue 8c agréahle. Les Sauvagcsonr 
ia même fureur pour ce jeu , que les Joueurs 
les plus acharnez peuvent avoir. On les voir 
jouer une moitié de Village contre l’autre, 
ot quelquefois les Villages voifins fe raflern* 
blcnr pour faire une partie. On étale aupara.- 
vanr les pelleteries >. la. porcelaine , 8c tout 
ce qui doit être le prix du Vainqueur. Il n’cft 
pas rare d’en voir dans ces occafïons pour la 
valeur de plus de deux mille écus. J’ai lu 
quelque parc, qu’il y a des particuliers qui 
y perdent non-feulement tout.ee qu’ils ont 
vaillant, 8c qui fe retirent nuds dans les plus 
grandes rigueurs de l'hyver y mais qui enga- 
gent encoreleur liberté pour quelque temst 
auiil ne négligent - ils rien pour avoir des 
forts qui les rendent heureux, & quelques- 

pt s *T‘ tu * *>* W" * CAméript, M4, 
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am le préparent au jeu par des jeûnes aufté- 
res de plusieurs jours. 

C’elt un des plus grands pkifîrsdu monde 
de les voir jolier, tant ils paroittènt ardens 
&c animez: Bien qtTil n’y err ait que deux 
qui tiennent le plat pour les deux, partis op* 
pofez , on peur dire néanmoins que tous 
joiient enfemWe y ceux là ne font que don¬ 
ner le bcanile, Sc tous les autres fuivent les 
mouvemens. qu’ils déterminent, comme s’ils 
avoierrr rous la main à l’œuvre. Tandis que 
Tun des Joueurs agite le plat, ceux qui pa¬ 
rient avec lui, cncnc tous d’une voix , en 
répétant fans cette le fou hait qu’ils fonr pour 
It couleur 8c pour l’attîerte des noyaux , tous 
ks autres, de la partie adverfe crient auttl de 
kur côté en demandant tout Je contraire. 
Ils prononcent leurs mots.avec une vivacité 
8c une volubilité furprenanre, & fbuvent ils 
ne font que les.tronquer ; cependant les uns 
8c les autres frappent fur eux-memes , fe 
donnent des coups terribles x 8c entrent dans 
une aéticn it véhémente , que quoiqu’il 
foient à demi-nuds, ils font d’abord tous en 
focur, comme s’ils avoient joué une forte 
partie de paulme , ou fait quelque autre 
exercice plus violenta 
Les Dittértations. qu’ont fait les Sçavans 
fur ces termes, Tali , TtfferA » calculi , qu’ôn a 

[ >ris quelquefois indifféremment les uns pour 
es autres , nous ont fait connoître 8c difeer- 
ner trois jeux difhnguez ; de lorre que nous 
croyons Éçavoir aujourd’hui, que le jeu ap*- 
pellcr*/ 0 r*w , étoit un feu d’offelcts , ou de 
noyaux , lequel ne paroît plus être en ufage 
dans l’Europe depuis long-temps. Que-eeftii 
qu’on nommoit Ttjferarum , ell le jeu des 
dez : 8c que ks Sçavans paroiflent perfuade^ 
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qu’on doit "entendre le triétrac par celui 
qu’on appelloft Calcula* ht». 

Le jeu des Sauvages que jre viens de décri¬ 
re , elt manifestement ce jeu d’olïèlets des 
Anciens , appelle .Taiorum j ce que je crois 
pouvoir prouver fuffifamment par les remar¬ 
ques qu’ont fait fur cette matière les Sca- 
vans qui en ont écrit , & en particulier Cœ- 
lio Calcagnini , Jules Ccfar Boulanger, 6c 
Adrien junius, qui en ont le mieux traité. 
Cequ iis en ont dit, fervira à .fonder mes 
conjectures , 3c ladefeription que j en ai 
faite, contribuera peut-être à>éclaircir les 
leurs. 

Ce jeu avoir pris fon nom d’ein petit os *, 
qui fc trouve dans la courbure des piedsde 
derrière de prefque tous les animaux qui ont 
Je pied fourchu qui cft nommé 7V« 
par les Latins, 3c a&Tcty&Aoç par les Grecs. 
Gec os fut apparemment la première matiè¬ 
re dont on le fervit pour faire ces offelets 
dont on joüoit, 3c le nom leur en reila, 
quoiqu’on y employât depuis non-feulement 
toutes fortes d’os arrondis ; mais encore 
d autres matières différentes f, comme les 
métaux , l’yvoire , 3c même Jas noyaux des 
fruits, tels que les Dadtyies, des Palmes,&c. 


* Cd { c i*? ini de T *brum ludo> p. i8$. Eft auteœTâlw 
propric Blu corum m fuflTragine pedurn poftrriorum olït* 
eu uni non rotundnro plané, fed loturditatis uroen VMt 
xnag^a parc«c*ps. &c 

Talum fum efl- apud Latinos qu'm Gr*ci vocant Aftra* 
Um * r ,f f certu m eft , uc v x probations indigeat.. .. 
^rin:u3 Lib. î4 . ubi de Poiycîcto verba facit. Eecit, inqui t 

M-tos' kS, Men 4 fe & , nud T tf, ° '" "■rt-rucm , duofque 
tzônies. " UdOS U “ ludentcs » vocant ut Afttaga. 

“T' ? p,,d . Apo11 - R.hod:»m , Lib. ex c0( nu 

itoL ’ Arhl* 1 1°""“UT' 1 Call,m ^hu.n. Ex daflyU» 
Athciî. Lib* $. Ebuiaci Piopcrt. Lib. i, ^ 
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Le Talus ou V/iflragaU étoit fort différend 
du dé ou du cube; car celui-ci a fix côtés 
quarrés parfaitement égaux ; de forte qu'il 
peut etre affis egalement fur-chacune de fes, 
laces, L’Aftragàle f au contraire étant ova¬ 
le , avoit à ia vérité fix côtés diltingués > 
mais inégaux, & plus ou moins arrondis 3 , 
félon le fens des faces qui fe répondent. 

Les deux.extrémités de l’Ellipfe, qu’on ap- 
pclloit les Antenne*, & qui ldnt les deux faces- 
extrêmes les plus éloignées &c les plus arron¬ 
dies, étoicnt li courbes-, que TAitragalc ne. 
pouvoit pas plus s’y tenir qu’un oeuf fur fa 
pointe Ainfi il était très-rare qu’on vit les 
offdets dans cette affïette , à moins qu’il ne 
s’en trouvât quelqu’un gêné dans cette fitua* 
tion , qui n’elt pas naturelle , par les autres 
offelet.v voi/ins. 

Gellius & Calcagnini difent que les autres 
quatre faces fervoient aux Joueurs , & que 
LAItragale pouvoic être alïis fur fes deux 
faces latérales , qui ctoient les plus étroites* 
Boulanger dit auffi qu’fl pouvoir s’y arrêter * 
mais qu’il y- croit beaucoup moins fiable> 
que fur fes deux autres faces plus larges > 
cependant il ajoute enfuite , queTAftragale 
ne pouvoir gu ères tomber, prendre une 
affiette fixe , que fur l’une de ces deux der* 
niéreSi 

Cet Anteur croit que de ces deux faces 
plus larges , l’une étoit cave , &c l’autre con* 
vexe , ce qui faifoit la différence du Suppus 

*f Sex veroTunt tali lacera , etfi quatuor in ufu ludentiuTO 
îint. Nam duo funt ita incurva , ut iUis Talus vix poflic 
ronfirtere , lus x-aocticts > id tft , Antennas % videtur Ati- 
ftotcles appelliffs. 

GtLUus , Lib. i. Talus quatuor tantum partes habet qui¬ 
tus infiflat euro ab utroq#c loo^itudinis twcœo 
deîur». 
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ce au Pianus , ^ qui font deux termes, lef. 
quels fembJent dénoter i’aflktte du novau;- 

1 T 13 K n#*i.r Areu T3_.1_/•_ _ /. • 


a '‘■v.uuiv.l i diiKia uu i]üyil^ 

niais peut-ctre. Boulanger le trompe*t'il en 
ce point. Car les faces des noyaux- le répoir- 
dolent parfaitement , &; étaient toutes con- 
v-exes > avec quelque différence néanmoins 
es unes des autres , les deux plus larges étant 
beaucoup plus applaties que les autres qua¬ 
tre., or /ur tout que les deux extrêmes, qui 

fs 0 i* tm ,^ aucou PP Iu ^ éminenr ^Calcagninî 
^ai-ort bien remarqué quand il dit, qu’il a 
ce/a fait voir que l'Attragale n’étoit pas rond 

?=,m e | r °?r CUr & abfoluë ; mais qu’il 

sappJau/roit mfenfiblement perdant un peu 
ne fa rotondité. Boulanger devroit l’avoir 
compris lui-même de ce qu’il dit ailleurs, 
2,““ ny. avoir aucun côté qui fut abfolu. 

lent plane & uni, d’où il lui eut été facile 
«e con/efturer , que chaque côté fe raportoit 
qul k ‘. t ét01c oppofé , s’arrondi/îànt 
* n „ d autanD mieux que cette cavité 
paroit abfolument inutile , les couleurs dont 

Ce) a °!îi* f ?’ lntS ' ’ k, ^ anr à les différencier! 
V e ‘ a datant plus-vraifemWable , que 

arronÜ rC 5; teékU , re l™"** 1 * ^ »«c pièce 
arrondie r Se que les Latins nommoient * Ta- 


*ZÏÏTZ ZiïrSür In ,awra minus ,an R 


f«ps.fici« «r^r"T S "T US cft 1 Uân > l'in Ijtiores dual 

irtVÜ. f j",’ fu PPufqueaut pianus fieret.r.ilur 

Auabu°'^i«haî' t "'“' duobusmod ” > velin ean> faciem 

* iSïittï A» u * cava cft ’ vel 

fcl!""*" /0M Ei < T ->'°) nul U faciès plana pe,- 

dittte-n c'iré ditit’nmaae'tS' * T'' U 'r’ • «mnentem rotun- 

tundilalua, 4 U 0 < j u< | K , fart ‘S iual Ttm P h »«- 
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Jus , la partie convexe de leurs Temples faits 
en rotonde. 

Voild, ce me femble , les noyaux de nos 
Sauvages , bien conformes aux Affragales 
des Anciens > quant à leur configuration. 

Les Auteurs ont un peu plus de peine à dé¬ 
mêler ce qui croit marqué fur les faces de 
ccs otfelcts , qu'ils n’en ont eu à attrapper 
leur forme, lis conviennent neanmoins de 
deux chofes. La première > c’eft que l'Af- 
tragale n’avoit pas de points marqués : *f La 
fécondé ,c’e(l que l'affrète feule , ou la pofi- 
tion de l’Aftragale , renoit lku de points * 
&' avoir le même effer* 

Mais il fuppofent qu*avcc cela ils avoient 
des figures différentes, 8c ils fe tourmentent 
beaucoup pour fçavoir ce que ceioit que 
YV-nio $C le Srniu * le C'bius 8c Cous , Canis 8C 
Venus , 8c autres termes femblables. Cepen¬ 
dant j à bien examiner ces prétendues fi¬ 
gures , cela devoit fe réduire à deux cou¬ 
leurs , ou à deux côtés marqués ; car , félon- 
eux-mêmes, rien ne répondou aux points , 
qui dans les dez , marquent le double deux > 
le ternes , le carmes , 8c le quines. 11 n’y 
avoir que l’équivalent de Tas 8c du fix. Je 
crois qu’il faut en effet conclure, qu*il try 
avoit que deux couleurs comme fur les 
noyaux de nos Sauvages , fçavoir le blanc 
& le noir, ou bien deux autres couleurs dif¬ 
férentes qui revinffenr au même , 8c qui 
étoient abfolument nécefïàires , pour qu’on 
y connur quelque variété. 

Euftathius, fur le fixiém? Livre de 1’IIiade» 

t B rflingir. toc . cit. Talis, ipf* cafus fuit propun&is nu- 
merorum , quia ipfij fua figura fuir* 

Adrian. funius Ajiim. Lih % a. In Talis , poficus ipf# a 
five ratio lapfus » vieem obûncbat numeri ccftinu Pa{a 
lace. 
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fait mention d’une efpécedejeu , dans le* 
quel on joüoit avec foixante calculs blancs- 
éc noirs.Ce jeu ne pouvoir erre ni le triéhac* 
Di les dames , ni les cchets. Ne ferou-ce 
point celui dont nous parlons , où le nombre 
des noyaux eft plus arbitraire ? Quoiqu’on 
puifle auili s’être fort bien trompé , en met- 
tant dans le rang des nombres un dixainde 
plus, Sc comptant foixante calculs au lieu 
de fix. 

Boulanger fuppofe encore > que l’un des 
deux côtés marqués étoit l’heureux , & 
l’autre le malheureux. Cela peut erre, &c 
cela devoir être , quand on ne joüoit qu’à 
un feul dé/, & dans ce cas, c’étoic Vunio qui 
perdoit , & le fenio qui gagnoit. Le meme 
Auteur dit auffi , aprçs Cicéron , * que le 
coup de Vénus étoit celui où les noyaux fe 
trouvoient tous fous différentes faces, & 
celui de can s , quands ils fe préfentoient tous 
fous la même. La chance la meilleure étoit 
]ie coup Royal Bafihfcus ou de Venus. La plus 
mauvaife ^u contraire portoit le nom de 
Cane . Le coup de Vénus chez les 
Sauvages , c’elt tout blanc ou tout noir, 
félon la couleur dont on cft convenu. 

Ces diverfes combinaifons éroienr au nom¬ 
bre de trente-cinq chez les Anciens, difent 
les Auteurs ^cela eft cependant difficile à. 
concevoir , s’ils ne joüoient communément 


* Ballinger. ibid. In Talis, B nio, Ternio feji trio , qui- 
trr-nio non füere , foli fenio, id eft Venus , & unro, id 
cft C3nis, fucre. Venus fid v-rfo omnes vultu , canis fi uno 
«runes tali vultu caderent Si unico Talo luderent , fenio fe- 
lix fuit , unio damnofus. 

dit bien * quc le cou P dc Venus conftftoit en ce 
que les Aftra®ales fe préfentoicne chacun fous differentes fc- 
£ S .-j , rn,,s V. ne d, ï P as <ï lJC chacune de ces f lceÿ cuc f a fo urc 
fltfl'Uutt 1 accouder ayec cc que die PjoIIujc* 
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qu’à quatre noyaux. Les noms qui lesfïgm- 
fioient, étoient pris de ceux de leurs Dieux > 
* de leurs Héros > ou bien des évenemens ou 
des monumens les plus célébrés > tel étoit 
le coup , appelle Si fickorius , du Tombeau 
de cet homme, qui étoit un Tombeau de fi¬ 
gure Oélogone. L'Ekripidim pris du nom de 
Lun des quarante Préfets , qui furent établis 
a Athcnesaprcs qu’on en eut chafTé les trente 
Tyrans. Mais toutes les différentes combi- 
naifons étant arbitraires, & ayant pu va¬ 
rier lelon les temps , & félon les lieux > îL 
faut prècifément s’en tenir à ce que dit Pol- 
lux de la differente pufîtion des noyaux, 
dont la combinaifon diverfe , prife de leur 
fituaiion & de leur couleur , aura fondé en 
différens endroits, dilféiens noms > & des 
coups diverfement heureux ou maihèureux. 

j* Apollonius de Rhodes faifant jouer Cu- 
pidon avec Ganyméde , leur fait mettre fur 
Je jeu, pour prix de leur viéfoire , les Altra- 
galcs même avec quoi ils joüoient. Ils ré¬ 
préfente Ganyméde tnfte , n'en ayant plus 
que deux de refte, tandis que Cupidon vain¬ 
queur en avoit plein fes mains hc les replis 
de fa robbe. Les e.nfans parient encore ainfi 
tous les jours pour les dez même avec quoi 
ils joiienr. 

f Paufanias , dans fes Achaïques , dit , 
que ceux qui venoient confultcr les Dieux à 
un Temple d’Hercule , qui croient dans le 
territoire des Buriens , tiroicnt leurs augures > 
en guife de ré phonie , du fort des Aitragales. 
Ils en jéttoient quatre fur une table , & l’ex. 
plication de ce qu’ils çherçhoient, fe trou- 

* Calcagmni , de ludoTaUr. p, 190, 
j-. Apoll Rbed. Lib 3. i/. 117. 

5 ftufanias in Açbai, f* 
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voit écrite fur la table même fous les Mrs. 
gales. C’étoit apparemment une roué de for- I 
tune. Les forts de Lycie fi célébrés dans l'An -1 
tiquité, * fe tiroicnt peut être avec un jeu I 
d’ofîelets tout fcmblables y ce qui fe trouve 
encore fondé fur i’ufage des Sauvages , qui 1 
conjecturent fur leurs maladies, & fur-rom 
le relie , par un jeu de plat que leurs Jongleurs 
ordonnent très-fréquemment. 

Le plat dans lequel on jetre les noyaux, 
avoir été inventé parles Anciens pour empêi f 
cher les tromperies des Pipeurs , aufli bien 
que le cornet donc on fe fert pour les dez. Les 
noms d’Of ca , dont le Goulet éroir fort étroit, 
de Pp çus ou Turricula , dont la figure parle 
d’elle-même, ne pouvoient convenirqu’aa 
corner. Ceux d’^/t eotus représentent affez 
bien le plat de PAftragale. Le mot Abâciis 
poùroit peur-être figmfier la même chofe, 
quoiqu’il fignifie mieux le Damier où l’on 
joiie aux Echers, au Triétrac & aux Da¬ 
mes. Le terme Fritiltus peur avoir été com¬ 
mun au plat & au corner, d caufê qu’ont agi- I 
toit les noyaux ou les dez dans Lun ^ dans 
J autre avec grand bruir. 

Enfin pour finir cet Article, les Anciens 
en joiiant leurs jeux de hazard , fe donnoient 
autanc de mouvement, que les Sauvages s’en 0 
donnent aujourd’hui, Sc fnifoienr paroître la ‘ 
même vivacité. A chaque coup qu’ils jer- 
toient, ils invoquoient les noms de leurs 
Dieux, les Cireras, ceux de leurs Patrons, 

^ les Amans, ceux de leurs martrçfles. Ils " 
demandoient d haute voix le fort qu’ils fo* 


*7 tacf V‘ b ' 3 J de , U Th ^i*J 3 . Virgile au L-V. 4 . de l’E 
*** , p.rlenc des fort» de Lycie i nui, ils ne dif-nt noi 
* n ÇOnhlioicnL ce, (arts - 
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t .haitoipnt *, ils croioicnc, & s’agitoicnt avec 
-tant d’adtion , qu’ils en fuoicnt à gro fie goû¬ 
tes i ce qui fit dire à Augufte , écrivant a Ti- 
j bere, ainfi qu’il eft rapporte dans Suétone, 
{ forum A!ea:»>ium caUfecimus* C’dt suffi ce qui 
a fondé la conjecture , que le mot latin A fa , 
( Vient du Grec A a *!a. y qui figmfie une chaleur 
.• moite , parce que le défir de gagner , anu 
moit fi fort les Joüeurs, qu’ils en fuoicnt ,Sc 
qu’ils échauffoient par la véh mcnce de leur 
: action les Academies où Tondonnoit à jouer# 

Ç Jeu des Failles. 

j* Un autre jeu de hazard des Sauvages , & 
qui dt en même temps un jeu d’adrefic , c’cft 
le Jeu des Pailles , ou , pour mieux dire ,des 
Joi es. Carcc font de petite joncs blancs de 
. la grofîeur des tiges de froment , & de la 
longueur de dix pouces. Je ne l’ai jamais vû 
ic u:r, & je n’en trouve aucun veltige dans 
rAniiquité. M. Boucher, que j’ai vû mourir 
à l’âge de pf. ans , & qui ayant vécu comme 
les Pamarches, a laifié une potteriré auffi 
nombreufe , laquelle fait aujourd’hui hon¬ 
neur à la Colonie , pour le fervice de laquelle 
il s’eft confiuné , parie de ce jeu en ces ter¬ 
mes, dans fon peut Ouvrage, intitulé H f - 

"lùire fin C an ad. • 

» Ce Jeu de Pailles fe fait en effet avec de 
c: » petites pailles qui font faites exprès, &: 
y«qui fc partagent en trois, comme au ha- 
zard fort inégalement.Nos François ne l’ont 
*•> encore pu apprendre. Il efi plein d’efpnt, 
F » &: ces pailles font parmi eux , ce que les 
» cartes font parmi nous. 

Le Baron de la Hontan en fait auffi un jeu 
^puicment d’efprit & de nombres, ou celui 
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qui fçait compter > divifcr , foultraire, & 
multiplier le mieux par ces pailles ■> c(t affu- 
ré de gagner. Il faut qu’il y ait à cela de Tu- 
fage& delà pratique *, car les Sauvages ne 
■font rien moins que bons Computiftès, On 
peut du moins alfurer que leur Arithméti¬ 
que n’eit pas fort chargée , 8c ne 'étend pas 
loin. 

Le Sieur Perrot, qui étoit un Voyageât 
célébré > 8c l’un des Européens que les Sauva* 
ges de la Nouvelle France a-yent le plus ho¬ 
noré , a laiffé une defeription de ce jeu dans 
fes Mémoires manufcrits. Je l’aurois infé¬ 
rée ici volontiers} mais elle elt il obfcure, 
qu’elle elt prefque inintelligible. Perfonne 
des autres François Canadiens que j’ai vû> 
n’a fçû m’en rendre raifon ^ tout ce que j’ai pi 
en apprendre , c’eR qu’aprés avoir divilcces 
paillcs,ils les font pafter dans leurs mains avec 
une dextérité inconcevable : que le nombre 
impair cil toujours heureux , 6c le nombre de 
de neuf fupérieur à tous les autres : que la di- 
vifïon des pailles fait hau(Ter , ou bailler le 
jeu, 8c redoubler les paris, félon les diftèrens 
nombres, ju(qu’au gain de la partie, laquelle 
elt quelquefois fi-animée, lprfque les Villa¬ 
ges jouent les uns contre les autres, qu’elle 
dure des deux 8c trois jours. Quoique tout 
s’y parte tranquillement , 8c avec une bonne 
foi apparente , il y a cependant bien de la fri¬ 
ponnerie 8c des tours d’adrefle. Les Sauvages 
ont une légèreté furprenantedans la main;& 
bien qu’il (oit trés-difïicile de tromper dans 
leur jeu <de noyaux , qui n’ont que deux cou¬ 
leurs très fenfibles •, 8c qui font expofés àia 
vue dans un plat fort evafé , ils feaventy pi¬ 
pera merveille. Au refte, je ne fçàche pas que 
ccs deux jeux , dont je viens de parler, foient 
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fe' en ufage autre parc que dans l’Amérique Sep- 
j )i xentrionale. 

ôkf 

Ve la Sphériftique • 

te Le Jeu de Paukne , qui eft du refforxdc la 
a't Cymnalhquc > n’cit pas moins ancien que ce- 
lui de l'Altragalc. * Apollonius de Rhodes* 
oM apres avoir fait jouer Cupidon avec Gany- 
• méde à celui-ci , ainfi que nous venons de le 
rapporter, le lui fait quitter, bien qu’il eue 
cp eut tout l’avantage , fur l’efpérance que lui 
donne Venus fa mere , de lui faire préfent 
d’une bcllcballe ; la meme que Jupiter avoir 
reçu de fa nourrice Adraftée, 6c donc ce 
Dieu avoit fait les plus doux amufemens dè 
fon enfance dans Fille de Crète > pourvü que 
de fon côté il veuille bien lui accorder la grâ¬ 
ce qu’elle vient lui demander en faveur de Ju- 
non Sc de Minerve. 

Homère , dans le fixiéme & dans le huitiè¬ 
me Livre*de l’OdyflTée, y fait jouer les Phéa- 
cicns. Dans le premier endroit, c’efî Nau/î- 
caa fille du Roy > qui s’en donne le di vcrtifle- 
ment fur le bord de la Mer avec fes fuivanccs. 
Dans le fécond, ce font deux jeunes hom¬ 
mes, lefqueis excclloient dans cet art, & à 
; quiperfonne n’ofoit fe comparer. Par ordre 
d’Alcinoiis, ilsdanfent feitls en joiiant, & ils 
le font avec tant de jultctTe &C d’agrément, 
qu’ils attirent les applaudifTemens de tous 
. ceux qui afliflent à ce fpedtaclc. Les An¬ 
ciens s’étudioient à donner de la bonne grâce 
à tous leurs mouvemeps * ce qui a fait regar- 
der la Sphériftique comme une partie de 
l’Orchéltique, dont on donnoit des leçons 
dans les Gymnafes publics. Il ett pourtant 

* Khod. Lib, 3 . ». 133 , 
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difficile de comprendre qu’on puiffc joiier à 
la;paume , &: danfer une danfc réglée. 

Entre les efpéces de Sphcriftique, outre le 
Coryque &: le Ballon , les Grecs & les Latins 
avoient encore différens jeux de Ballequon 
peut démêler dans Boulanger, dans Mcrcu- 
riaiisqui en a traité fort au long, & dans le 
difeours de M. Burette, inféré" dans les re¬ 
cueils des Mémoires de Lirtcraturede l’Aca¬ 
démie Royale des mfcriptions. Je n’en dirai 
rien ici que ce qui a rapport au jeux de nos 
Sauvages, lefquels en ont auiïi de quatre ou 
cinq efpéces. 

La première fe joiie de cette forte. Apres 
avoir marqué deux termes aflêz éloignés, 
Comme feroit de cinq cens pas, les Joueurs fe 1 
raffcmblent dans l’efpace du milieu entre les 
termes. Celui qui doit commencer le .jeu, 
tient en main une balle plus greffe , mais j 
moins ferrée que celles de nos jeux depaulme. 

Il doit l’a jerteren l’air le plus perpendiculai¬ 
rement qu’il lui eit poffibie,afin delaratrap. 
per lorfqu’ellc retombera; tous les autres for¬ 
ment un cercle autour de lui , tenant leurs 
mains élevées au-deffus de leurs têtes pour la 
recevoir auffi dans fa chute. Celui, qui a pû 
s’en rendre le maître , tâche de gagner l’un 
des buts éloignés; l’attention dès autres fc 
porte au contraire à lui couper chemin , à le 
tenir écarté de ces buts en le repouffant roü- 
jours vers le milieu , enfin à le faifïr, 3c à lui 
arracher la balle. Maiscelui ci obfervant tou¬ 
tes leurs démarches, efquive tantôt d’uncô- I 
té , tantôt d’un autre , tenant toujours la I f 
balle bien faifie ,cherchant toujours à fe dé- | ! 
pécrer de ceux qui fe pourfuivent, pouffant 
& culbutant tous ceux qui fe rencontrent en 
Ion chemin, jufqu à ce qu’il fe voye en dan- 
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toffê, léur parla le premier, leur demanda qui 
ils étoienr,àquoi iis répondirent qu’ilsétoient 
Uinois, 8c pour marque de Paix ilsdeur pré- 
fentérent leurs pipes pour fumer > enfuite lis 
les invitèrent d’entrer dans leur Village , ou 
tour le monde les atrendoit avec impatience* 

A la porte de la Cabane , où ils dévoient: 
être reçus, fe trouva un Ancien, qui les at- 
tendoit dans une poihire afftz furprenante 
mais qui ejt ufîtée chez eux à la réception de 
tous les Etrangers. Cet homme droit debout 
& tout nud y . tenant Tes mains étendues 8c. 
élevées ver$ le boleil, comme s'il eût voulu, 
fe défendre de fes rayons , Icfquels néan¬ 
moins oaffoient fur fon vifage entre les 
doigts. Lorfqifils furent prés de lui, il leur 
üt ce compliment. » Que le Soleil eft beau 3 
» François, quand tu viens nous vifîter ! Tout 
* nôtre Village t’attend j tu entreras en paix; 
» dans toutes nos Cabanes. « Il les introdui- 
fit dans la lienne , t ù il y aveu une foule de 
monde qui les dévoroit des yeux , & qui ce¬ 
pendant gardoit un profond filence. On en~ 
tendoit feulement ces paroles , qu’on leur* 
adrcffoit de temps en temps , & à voix baffe*. 
» Q *e voilà qui eft bien, mes freres y que- 
» vous nous vilûez ! 

Apres qu'ils eurent pris place , on leur nt 
là civilité accôücumée de leur préfenter des 
Calumets. On ne doit pas les refufer ,jî on 
ne veut paffer pour ennemi ^ mais il fuftit de 
faire fcmblânt de fumer. 

Pendant que tous les Anciens fumoient: 
fucceffivcment apres eux pour leur faire bon* 

; neur , on vint les inviter de la part du Chef 
| (général des llinois, de fe tranfporter dans fa. 

Bourgade,où il vouloit tenir Confeil avec 
. eux. Ils y allèrent en bonne compagnie ycu 
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C£s Peuples qui n’avoient jamais vu deFran* 
çois chez eux , ôc qui ne les cannoiflbient 
que de réputation, &: parle commerce qu’ils 
ont avec les Nations (renées vers Milfiiima* 
kmak:, ne fc lafloicnt point de les regarder: 
ils fe couchoient fur fherbe Jelongdcs che- 
mins, ils les devançoientpuis ils retour- 
noient fur leurs pas pour les revoir : tout ce^ 
la fe falloir néanmoins fans bruit , & avec 
des' marques du refpeébqu’iLs avoient pour 
eux. 


Le grand Chef- les attendoit à l'entrée de 
fa Cabane au milieu de deux Anciens : ils 
etoient tous trois debout & nuds, tenant le 
Calumet tourné vers le Soleil. II. les haran¬ 
gua en peu de mots, les félicita de leur arri¬ 
vée il leur préfenta fon Calumet, & les fit 
ramer en même temps qu'ils entroient dans 
la Cabane , ou ils reçurent toutes les caiefies 
qu on a accoûtumé de faire en ces fortes d’oc- 
canons^ 


Tout le monde étoir a/Tcmblé , & gardant 
un profond fîlence, le Pere leur parla par 
quatre préfens, à quoi le Chef des Ilinois lui 
répondit par trois autres. Le Ccmfeil fut fui* 
va d un grand fefèïn , qui confiftou en qua¬ 
tre mets, qu il fallut prendre en fe fbûmet* 
rant a touted’fctiquette de leur Cérémonial. 
Le premier fut un grand plat de fagamité aA 
faifbnnee de graillé. Le Maître des Gérémo- 

rrmc t f n , ai ’ t i U, î e ciJ u ilé . re J >ldne > ,a Préfenta 
tro > fois a la bouche du Pere, & fit la même 

chofe au Sieur Joher. jEnfmte parut un fe- 

cond plat, oui! y avoir trois poùfons ; 's 

Maître des Ceremonies en prit quelques 

^ .ôterjesarrêtes> & aS» 

mit i laboüL'h P °r r CS ra ^ ra * c h (r > *1 les leur 
mit a la bouche, comme qui donne labechce 
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lîf; aux oifcaux. On apporta pour troifîéme fer- 
i£, vice un grand chien qu’on vcnoir de tuer 5 
f. mais ayant appris qu’ils n # eri mangeoient 
J :: point, on le retira de devant eux. Enfin , le 
: quatrième fut une pièce de Pifik'.ou, ou de 
v Bœuf fauvage , dont on leur mit dans labou- 
T ' che les morceaux les plus gras. 

Après le ftflin il leur fallut aller vifiter les 
v. Cabanes du Village. Pendant qu’ils mar- 
choient dans les ruës,un Orateur haranguoit 
continuellement pour exhorter le monde a 
les voir fans leur être importuns j on leur 
prèfentoit par tout des ceintures , des jarre¬ 
tières , & d’autres ouvrages* faits de poils 
d’Ours & de Bœuf fauvage , qui font les feu¬ 
les raretez qu’ils ont. Ils couchèrent dans la 
Cabane du grand Chef, & le lendemain ils 
prirenr congé de lui. Il les accompagna avec 
plus de fix cens personnes , qui s’eflfbrçoienfc 
de leur témoigner par toutes fortes de dé- 
monftrations d’amitié > la joye qu’ils avoient 
de leur vifite. 

Le Pere Marquette , après avoir donne en* 
abrégé une idée des Ilinois & de leurs mœurs», 
parle enfuire du Calumet en cette manière. 

» Il n’eit nen parmi eux de plus mylté- 
» rieux , ni de plus recommandable. On ne 
»rend pas tant d’honneur au fet ptre deS' 
» Rois, qu’ils lui en rcndent.il femblc être le 
* Dieu de la Paix & de la Guerre , l’ârbitre 
» de la vie St de la mort. C’cft affèz de lé* 
porter fur foi , & de le faire voir > pour 
marcher en aflhrance au milieu des Enne- 
» mis, qui dans le fort du combat mettent 
» bas les armes,quand ils les montrent. C’eft 
»9 pour cela que les Itinois m’en donnèrent 
*5 un pour me fervir de Sauve-garde auprès. 
*-4es Nattent, par lefquellcs je devoispaffet; 
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» dans mon voyage. Il y a un Calumet pout 
“ la paix ,& un pour la Guerre. Ils s’en fer. 
33 vent encore pour terminer leurs différends* 
35 & pour affermir leurs alliances, ou pour 
a3 parler aux Etrangers. 

35 II eft compol'é d’une pierre rouge, polie 
33 comme du marbre, & percée d’une telle 
35 façon, qu’un bout ferr à recevoir le Tabac, 
33 & l’autre s’enclave dans le marche, qui eft 
33 un bâton de deux p:eds de long, gros coro- 
35 me une canne ordinaire, & percé par le 
33 milieu. Il eft embelli de la tête & du col de 
33 divers oifeaux , dont le plumaceclt trés- 
33 beau -, ils y ajoutent auffi de grandes plu- 
3 mes rouges , vertes, & d’autres couleurs, 
dont il ck tout empennaché. Ils en font 
Il état, particuliérement parce qu’ils le re- 
""gardent comme le Calumet du Soleil; » 
fait iis le lui présentent pour fumer r 
quand ils veulent obtenir du calme,ou de 
3, Ia Pl y y e > ou du beau temps : ils font feru- 
ajRgte, dc & baigner an commencement de 
yj 1 ^tc , ou de mager des fruits nouveaux % 
après Pavoir danfé. En voici la façon. 

• La dan le du Calumet, qui eft fort cclé- 
, e P a r mI ces Peuples, ne fe fait que pout 

des fujets confidërablesic^ft quelquefois 


3 • • — ^<v JJV v.iivutiuuCIUI> 

^poiir affermir la 1 aix , ou fç rciinir pour 


^quelque grande guerre * ceft d’autrefois 
pour une rcjoiti/Hince publique : Tantôt on 
^^en fait honneur aune Narion qu’on invite 
cl y afffftcr : tantôt l's s’en fervent à la re- 


' -* - v KIVVM d ld IC 

^ccpt ion de quelque perforine confidérable. 
comme s ils vouloient lui donner le diver- 
. nflement du^ta^H 


» -, .r, - -- Bal., ou de la Comédie,, 

a C Hy ver ,1a Ceremonie fe fait dans une 

» La olar 2 *u te ' c . d t xu rarc campagne,. 
U placc etant ch °rtc , on l’environne 
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•^d’arbres pour mettre tout le monde a l om- 
’bre de leurs feuillages , peur le défendre 
” des chaleurs du Soleil On étend une gran¬ 
die natte de jonc , peinte de diverfescou- 
leurs, au milieu de la place ,elle fert com- 
5J me de tapis pour mettre deflfus avec hon- 
nenr le Dieu decelui qui fait la danfe. Car 
« chacun a le lien qu’ils appdlcnrleur Ma- 
„ -mou. C’eft un ferpent , ou un oifeau , o» 

H une pierre , on chofe femblable qu ils ont 
«rêvée en dormant, & en qui lis mettent 
' route leur confiance pour le lucces de leur 
Guerre, de leur ChalTe , & de leur Peche. 

« Prés de ce Manitiu . 5 c à fa droite , on met 
« le Calumet en l’honneur de oui fe feula 

«fête. On fait comme un trophée,& on 
t» ctend les armes dont fe fervent les Guer¬ 
riers de ces Nations, fçavoir la maffue , la 
», hache d’armes , l’arc , le carquois , & les 

« L^chofes étant ainfi difpofées, 8f l’heu- 
re de la danfe approchant , ceux qui fbnt 
s> nommer pour chanter > prennent la place 
«la plus honorable fous les feuillages. Ce 
« font les hommes 5 c les femmes qui ont les 
plus belles voix qm s accordent par- 
5 > feitement bien enfemble. Tout le monde 

* vient enfuite fe placer en rond fous _les 
branches s. mais chacun en arrivant doit 

5- faliicr le veaiiou >.ce qu il fait en petu- 
5- nant » 8c jsttant de fa bouche la fumée fut 
Jvji, comme s’il lui préfentou de 1 encens. 
„ Aptes cela , celui qui doit commencer fe. 
v. danfe, paroîc au milieu de 1 Affemblée , 5 d 
va d’abord avec refpcdl prendre le Ca <J_ 
- met, 5c la foûcenant des deux mains, U le 
„ f lt danfer en cadence , s’accordant bien 

* avec. L’ait des chanfons ; il lui tau faire des 



44 M oi un. s d e s S a ir v a g e s 
» fîgurcs bien différentes ; tantôt il le fait 
» voir à l’Aflèmblée , le tournant de côté& 
«& d’autre; Si tantôt il le préfente au S'a. 
» leil, comme s’il le vouloir faire fumer 
«tantôt il l’incline vers la terre &tantôti[ 
» lui étend les aïles comme pour voler • 
” d 4 a ^ etbls 11 l a PP r °cfie de la bouche des 
« Afhltans ..afin qu’ils fument; le tout en 
« cadence , & c'elt comme la première fcéne 
du Bailer. 


» La fécondé confifte en un combat quïft 
>> fait au fon d’une cfpéce de tambour, qui 
» fuccede aux chanfons ou même qui $> 
«joignant, s accordent fort bien enfemblc 
« Le Danteur fait SgtK à quelque Guerrier 
«de venir prendre les armes, qui font fur la 
** !}? rte »• & l’invite à- fc battre au fon des 
«Tambours v celui- c i s’approche , prend 
« 1 arc ôe la flcche avec la hache d’armes, Se 
« commence le Duel contre l’autre , quin'î 
« point d-autre défaite que le C alumet : ce 
« fpeétacle eft. fort agréable. fur-tout fe fai- 
« fant toujours en cadence ; car l’un attaque, 
« autre te défend ; 1 un porte des coups, 
«1 autre les pare;.l’un fuît, l’autre le pour- 
« fuit; «puis'celui qui ftiyoit, tourne v:fa. 
« ge fait ftur fon ennemi :ce qui te fait 
**®2SÎ P ar mefurefè à pas comptez;& au fotr 
« réglé des voiy& desTambours , que cela 

pa 'L er pour une afl ez b eHe entrée 
liàllct en France. 

" La troifréme fcéne conflftë en un grand 
”m?t Carier‘ îlt ’ Cd “ lqui tlem le Cala- 

.TÆ , r étant ffT1, rans q«’n 7 

” ta les 2fÇ W 1 ’» V '«ontells J 
taiiiçs ou il s eft trouvé , les viéloir« 

qu il a remportées i il nomme les Nations, 


r> 
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„ les lieux , &c les captifs qu’il a faits ; SC 
pour récompenfer celui qui préfîde à la 
„,danfe, il lui fait préfent d’une belle robbe 
„ de caflor, ou de quelqu’autrc chofe : •& 

‘ ,, l’ayant reçu , il va préfenter le Calumet 
>, à un autre ; celui-ci a un tcoifiéme, & ainli 
„ de tous les autres jufqu’à ce que tous 
„ ayant fait ieur devoir j le Préndcnt de 
■ „ aflemblée fait ptéfent du même Calumet 
M à la Nation qui a été invitée à cette céré- 
,, mon le, pour marque delà Paix éternelle 
,, qui fera entre les deux Peuples. 

Le Père Marquette rapporte enfuite une 
des chanfons qu’on chante fut le Calumet „ 
aufquelles , dit-il , ils donnent un certain 
ton qu’on ne peut aflez exprimer par la noce, 
qui néanmoins en fait toute la grâce. J’ai 
remarqué en effet que les chants des Nations 
d’enhaut -font plus harmonieux .que ceux 
des Iroquois & des autres Sauvages , qui 
font au voifinage de -Québec. 

Après la Guerre qu’on f c ces dernières an- 
nées' aux Outagamis i nommés autrement 
: les Renards, oh fie préfent d’un Efclave de 
: cette Nation aux Sauvages de la Million où 
j’étois, qui lui donneront la vie félon lacoü- 
3 tume des Sauvages Chrétiens. Cet Efclave 
; leur infpira du goût pour la danfe du Calu- 
tt met, & nos gens mouroient d’envie de l’ap- 
st prendre. Ilss'àflèmbloientfouvent pour ce lu- 

îetdans la Cabane où il avoir été adopté, afin 
B de le voir dan fer , & de l’entendre chanter .Je 
"■ ni 'y f u i s arrêté quelquefois moi même , ne 
voyant encore tien de^mauvais dans cette 
ji cérémonie du Calumet que je ne connoiflbis 
k pas , & j’y ptenois allez de plaifîr. Mais ce 
qui me furprenoit davantage , c’clt qu en 
chantant, il ne difoit autre chofe que cette 
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feule parole Ailduia , prononçant r# commt | 
les Italiens, 5c réparant le mot en deux par* 
ties égales en cecre maniéré AUt-mta, li rc- 
pétoit foLivent la première , &C puis la fe-1 
conde , revenant tantôt fur l’une, tantôt Tuf 
l’autre ,5c les roulant lucceHivernent fur 
différens tons d’une mufique qui étoit aiïez 
agréable. Lefcarbot * écrit, qu’il avoit en¬ 
tendu ce même mot dans les chanTons des 
•Souriquois. Je ne fçais quelle fignificauoa 
«e terme peut avoir dans leur Langue. 

Comparaifon du Calumet de Paix avec le 
Caducée. 

Rien ne repréfente mieux le Caducée de 
Mercure que le Calumet de Paix. Mercure 
ctoit une Divinité étrangère par rapport aux 
Grecs, qufl’avoient prrfe des Fgypciens& I 
des autres Peuples barbares. C’t ft pour cela 
qu’il n cft pas étonnant que les Grecs ayent 
travelh par des fables , 5c qu’ils ayent mê¬ 
me ignoré plufieurs choies , lefquelles poü- 
voient concerner ce Dieu. Dans la Religion 
'Hiéroglyphique des Anciens , le rapport de 
Jupiter 5c de Mercure aux hommes, netoit 
dans fon origine , félon toutes les apparen¬ 
ces , qu’un my(1ère qui leur repréfen tou l’E¬ 
tre fuprême, lequel leur impofoit l’obliga¬ 
tion de fe rdpecter les uns les autres > 
quoique Etrangers , dans les devoirs de la . 
fociété civile , de regarder le droit des Gens 
comme facré f de fhonorer dans les perl'on* 
nés , qui, dans un e 1 prit Je paix , venoient 
fe metrre à leur diferétion $ de ne point* leur 
faire de ton, 5c fur-tout de leur garder la 
ioy jurée. C étoit dans cet efprit , que ceux 
.♦ Lefcarbet, Wft. de U UouveUe Prxnce , Uv. *. çb, * 
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qui payaient d’une Nation à l’autre , étoicne 
regardes > dans un fêns , comme les Ambalfa- 
deurs de Jupiter meme, c’eft. à- dire, com¬ 
me des perfonnes envoyés immédiatement 
*le la part du Seigneur. Le Caducée qu’on 
leur mettoïc en main, croit leur fauve-garde , 
& la marque de IcurMi/ïion , comme l’elt 
encore de nos jours le Bâton des Hérault*. 
Sa figure étoit fymbohque $ les aïles & les 
ferpens font des marques de Religion. Peut- 
être vouioient-ils-fignifier par lès aïles, la 
diligence qu’ils dévoient faire , & que les 
ferpens dont il étoit entortillé , défignolent 
la prudence avec laquelle ils dévoient traiter 
dans leurs négociations. Les Argonautes 
dans leur voyage avoient leur Hérault 8c 
leur Ambafladeur qu’ils dcputoient à toutes 
les Nations qui étoient fur leur route. » C’é- 
toit * Ethalides Ambafladeur prompt &• 
« diligent , à qui ils avoicnt confie le loin 
des négociations, &: à qui tls mcrtoient en 
» en main le Bâton de Mercure. 

Le Calumet rcflémble en quelque chofe 
au Caducée pour fa figure : c’elt un Bâton i 
peu prés de la même longueur j il eft toû- 
jouts orné de grandes plumes, ou quelque¬ 
fois d’ares" entières comme le Caducée, 
ainfi q «’il elt réprélVnté dans une des plan¬ 
ches de la nouvelle Hiftoire t de In Virginie. 
Il ne manque , ce fcmble , au Calumet" pour 
la reffemblance parfaite du Hiéroglyphe , 
<juc les ferpens entortillés, qui ont toujours 
cté confrvcs au Caducée , par les Grecs de 
par les Romains, dans les ftatues & dans 
les emblèmes de Mc cure. Mais fi les Sau. 
\a es no t pas ce point de retfembiance s 

* A poil. Riod Lib . v » 640» 
i N. hi.jt, (U U Vï'ginu , fUnçht 4 , 
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■qui peut paronre indifférent , n’étant oeut- 
être qu’un de ces ornemens furlefquels on 
a pu varier , félon le goût & l’humeur bi¬ 
garre de chaque Nation , lesCrecs, &c les 
Romains n’ont point confervé de leur côt% 
au Caducécce qui effJeplus effentiel au Ca* 
lumet de-Paix. C’eft cette pipe, laquelle, 
félon l’opinion que j’en ai , eh un véritable 
Autel, ou les Sauvages offrent au Soleil un 
fàcnfice dans toutes les formes : Sacrifice qui 
concilie au Calumetxe refpedt, auquel font 
attachés par un efptit de Religion ancienne, 
la fainteté des ferinens, & le droit inviola- 
ble des Nations , de la même manière que 
ces chofcs étoient annexées autrefois auCa^ 
ducée. 

^ Quand je dis que les Grecs-& les Romains 
n’ont point confervé au Caducée cette pipe 
-du Calumet , qui eft un véritable Autel, 
où les Sauvages offrent encore aujourd’hui 
un facrifice au Soleil, je ne parle ainfî que 
fur l’idée que j’ai , que le Caducée & le Ca¬ 
lumet n’étoient qu’une même chofe dans la 
première origine. Mon idée paroïtra bien 
fondée à ceux qui voudront approfondir le 
nom de tfvpQopu , ou de Porte-feux , qu’on 
donnoit au Caducéareurs, s’il m’efl permis 
de me fervir de ce terme , pour figmfier ceux 
qui étoient revêtus du cara&ére d’Amba/fa¬ 
deurs dans le temps que le Caducée croit le 
fymbole facré de leur Miffion. On trouve 
le terme Qo'poi dans Hérodote , * dans Xé- 
nophon > dans Philon Juif, dans.Pollux , ÔC 
dans Suidas. On peut recueillir de ce qu’ont 
dit ces Auteurs anciens, 8c après eux Ale¬ 
xander 


* 'Rerodot. lib . S. 
&üUo p (U vit* Mofts 


n ’ 6 . Xenofih ie R,>p. Laccd. p. 400 » 
4 Ub % x, poUux Ouom . lib y u ca^ 1 , 
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[ f Tander ab Alexandro , ik Cœlius Rhodigi- 
J nus : i 9 .Quc c’ctoiert des Prêtres &: des 
Devins, qui faifoicnt en meme temps l’Of¬ 
fice d'Ambafladeurs de de Heraults , donc 
•’ la perfonne étoit fi facrce, qu’on regardoïc 
comme un des plus grands crimes d’uferdu 
droit de la Guerre contre eux, & de leur 
E - faire la moindre infulte. 2 e .Qu’ils portoient 
entre leurs mains un Autel nommé \ J yrav.on 
î & un feu facré , qui leur fit donner le nom 
de Pyioçhotc* y Sc quec’étoitce feu qui leur 
concilioit ce rcfpcdt de la parc même de 
leurs Ennemis. . Que cètoit par eux quon 
décidoit en dernier heu de la Paix ou de ù 
Guerre. 4 Q . Qu’avanc le combat ils s’avan- 
çoient au-devant des premiers Etendards 
pour faire des proportions, en conséquence 
de! que Iles , ou l’on mertcic bas les armes, 
ou l’on ccmmcnçoit la bataille, f 9 . Que le 
rcfpecl qu’on avou pour eux , obligeoit le 
Vainqueur a faire cellêr toute hoftilitc , des 
qu’ils fc préfentoient pour faire de nouvelles 
propofitions , ou pour témoigner qu’on fe 
ibumettoit; de forteque pour marquer une 
viftoire complette , & une défaite bien en¬ 
tière , il avoir pafTé en proverbe , qu’il n!é- 
toit pas même relté , un Pyrophore pour 
faire tomber les armes des mains aux Vain¬ 
queurs. Que c’ctoit une coutume gé¬ 
nérale chez les Grecs, en particulier chez 
les Lacédémoniens , de fe fervir de P yro- 
phores , & de les faire marcher à Ja tête des 
armées. Enfin que cctoit une coutume fi 
ancienne , qu’elle étojt en ufage même 
avant qu’on eut inventé les Trompettes * 
Tome IV* C 


^ Sui rf^ MX ri Ub, y cap, \ 

€*l % Rbouifr Ubt 8, cap, a, 
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dont on s’clt fervi depuis pour Tonner la 
Charge. Les Peuples du Pont fri de la Cap- 
-padoce avoient quantité de ces Devins 
qu’on appclloit py éibes , nom dont la ligni¬ 
fication revient à celle de Pyrophores. Les i 
Auteurs à la vérité ne nous inllruifent pas* 
aflez , pour nous faire connoître comment 
étoit fait cet Autel portatif ; mais il nous 
fuffit de trouver dans le Calumet un vérita¬ 
ble Autel , un feu facré , &c une viéttme, 
qui font les herbes , dont nous avons déjà 
dit que les Anciens faïfoient des facrifices 
aux Dieu x. 

J’ai lû auiïî dans quelque Auteur, qu’on 
ornoit le Caducée avec des cheveux qu’on 
nattoit proprement , de la même manière 
qu’on en ufe pour le CaJumct -, mais quelque 
foin que je me fois donné, je n’ai pu retrou¬ 
ver mon Auteur. On n’aura cependant point 
de peine à Te le perfuader , fi l’on fait réfle¬ 
xion , que les Epithètes , que les Auteurs 
donnent au Bâton de Mercure , marquent 
qu’il écoit doré, & fort orné ; que dans i’ufa- 
ex des Anciens on confacroit les cheveux aux 
Dieux : &c que les Romains, lefquels au lieu 
de Caducée , Te fervoient de branches d’oli¬ 
ve , de verveine, &: d autres herbes qu’on 
nommok Sagmmc, les ornoient avec de la lai¬ 
ne &c des bandelettes. 

Dans tout le relie le Caducée & le Calumet 
font absolument femblables ; car les Sauvages 
font perfuadés, comme on l’étoit dans l’An¬ 
tiquité , que c’elt un fymbole de Paix à ceux 
qui l’offrent, & le reçoivent, & de Guerre 
à ceux qui le mcconnoiflcnt & le rejettent : 
qu’il porte droit de vie &c de mort : qu’il re¬ 
tire des Enfers , fr: qu’il y précipite : qu’ils 
I BJudigi*, Lib . 7. cap. * 
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irrîteroient la colère des Dieux & qu’ils at> 
: tireroient de grands malheurs fur eux , s’ils 
en avoient violé la foy. En effet il n’y a point 
de plus fur garand que ce Calumet, qui, 
comme dit le Père Marquette , fait tomber 
ies armes des mains,quand on le montre au 
plus fort du combat. Enfin lesSaiïvages difcnt 
que c’eft leSplcil qui leur a donne le Calu¬ 
met , de là même manière que les Anciens di- 
foient , que Mercure avoir reçu le Caducée 
des mains d’Apollon. 

Comme il y a des Calumets de Paix & des 
Calumets -de Guerre , il faut fçavoir les dif- 
cerner, fans quoi on court rifque d’être la du¬ 
pe de fon ignorance ou de fon inadvertance j 
car les Sauvages n’ofant pas violer directe¬ 
ment la foi du Calumet, tâchent d’ufet de 
furprife envers ceux contre qui ils méditent 
quelque trahifon pour les en rendre en quel¬ 
que forte refponfables, & afin qu’ils ne puif- 
fent imputer leur perte qu’à eux mêmes. Un 
Officier François qui connoît parfaitement 
bien les mœurs des Sauvages , penfa néan¬ 
moins donner dans un piège fembiable. Les 
Sioux , chez qui il étoit , avoiefu envie ac fc 
défaire de quelques Sauvages , qivi croient 
venus vers ce Commandant, & ils i’atirôicnt 
enveloppé avec tous les François qu'il avoit 
fousfes ordres , dans le mal]acre qu’ils en 
vouloient faire. Ils firent donc femblant de 
venir lui parler d’affaires, & lui préfentérent 
douze Calumets. L’Officier, à qui ce nom¬ 
bre de Calumets parut fufpcét, ne fe hâta 
point de donner fa réponfe -, & étant de retour 
dans fon Fort , il confulta fur cette avan- 
ture un Sauvage des fîcns qui étoit habile. 
Celui-ci lui fit remarquer, que parmi ces 
Calumets, il yen a^oit un, qui n’ctoit point 
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natté de cheveux comme les autres, & fur le 
baron duquel étoit gravée la figure d’un fer- 
pent, dont il était entortille ; il lui fit en«* 
fuite comprendre que c’ctoit là le figre d’u¬ 
ne trahifon couverte. L’Officier prit fur cela 
fes mefures , il éluda la demande des Sioux, 
&c fe tint fur fes gardes dans fon Fort avec 
tout fon monde. C’cfl un fîgne de guerre 
encore plus ordinaire, à ce qu’on irfadit, 
quand ils peignent le bâton du Calumet 
avec du vermillon dans l’entre deux des che¬ 
veux. 


Vu Commerce . 

Le Calumet eft non-feulement un fymbole 
de Paix ou de Guerre ; mais il Pc fl encore du 
Commerce , ainfi que le Caducée de Mer¬ 
cure , qui pour cette raifon , devoit procurer 
Ja fureté des chemins , lefqueis lui étoient 
fpccialemcnt confacrés j & à qui on met 
pour la meme raifon une bourfe à la main , 
pour montrer qu’l! étoit le Dieu des Mar¬ 
chands , 6c le garand de leur bonne foi. On 
a fait injure à Mercure en le faifant le Dieu 
des larrons. Rien n’efl: plus oppofé à l’obli¬ 
gation qu’il avoit de procurer la fureté des 
Voyageurs, que d’én faire une Divinité qui 
favorifât le larcin. Il y a apparence que cette 
attribution a été un effet de la malignité des 
Anciens , lefqueis ont voulu taxer lafidelirç 
des Commerçans , en faifant de leur Dieu 
un Dieu des voleurs. 

Les Nations Sauvages commercent les 
unes avec les autres de tout tems. Leur Com¬ 
merce a cela de commun avec celui des An¬ 
ciens, qu’il efl un pur troc de denrées con¬ 
tre denrées, files ont toutes quelque chofe 
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de particulier que les autres n’ont pas , & le 
trafic fait circuler toutes ces chofes des unes 
aux aurres. Ce font des grains , de la Porce¬ 
laine , des fourrures, des robes , du Tabac * 
des nattes, des canots , des ouvrages en poil 
d’Orignal , de porc-épic, de Boeuf fauvage , 
des lits de coton , des uftanciles de ménage , 
des Calumets > en un mot, tout ce qui clt-là 
en ufage pour le recours de la vie humaine. 

Les feliins & les danfes que font les Sau¬ 
vages en allant en traite chez les autres Na¬ 
nons > font de leur commerce un divernfTe- 
ment agréable. Ils partent de l’une à l’autre * 
comme quand Ils y vont en Ambaflàde. Tel 
étoit autrefois le commerce des Peuples de 
la Thrace & du Pont, lorsqu’ils alloient en 
Grèce porter leurs marchandises , lefquelles 
confiltoient en des bleds , des pelîerencs, du 
•caltorcum 3 & des faumurcs de poirtbn , qui 
étoient très-renommées *, car ils y alloienten 
danfanr, & en faifant de continuels felhns * 
à Pimiration des Peuples qui accompa- 
gnoient Bacchus. C efl ainfi que * Date- 
champ explique un mot d’un vers de Nico- 
ltrate ou de Philérére , raporté par Athénée. 

Leur manière de commercer fe fait par 
voyc de prefent. Il y en a qui fe font au 
Chef, & en gros au Corps de la Nation avec 
qui on commerce , &c qui répond par un 
équivalent, lequel s’accepte toujours (ans y 
regarder de trop prés , parce que cette efpéce 
de prefent peut être regardé comme une for¬ 
te de Droit levé fur les Vnarchandifes. Ils tra¬ 
fiquent enfuite de particulier;* particulier, 
tk d’une Cabane à J’atnre. Ou envoyé à l’u¬ 
ne de ccs Cabanes la choie qui cft en vente , 

C 5. 

* Valtdiamp. iftm, apnit Aiben, Lib, 3./). 118, 
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de- là on renvoyé quelque autre choie, qui et» 
cft le prix j.mais fi l’on n’eft pas content, on 
la fait rapporter d’où, elle cil venue , & on 
retire fg marchandife , à moins qu’on n'offre 
quelque chofe de mieux , ou qui agrée da¬ 
vantage. L’eltimanon & l’envie d’avoir quel¬ 
que chofc , en règlent feules le prix. Il faut 
avoir bon œil avec les Sauvages ; ils jouent 
d’adreffe, comme par-tout ailleurs , & fis 
fcnt un peu fripons envers les Etrangers. 

M. Frézier raporte une chofe finguliére de 
la manière de commercer de quelques In¬ 
diens du Chili, qui habitent fur les monta¬ 
gnes des Andes laquelle efl affez dans le 
goût, & dans le génie des Sauvages. * Il du 
que dès que les Commerçans Espagnols ar¬ 
rivent dans un endroit, ils vont dirèdlement 
chez le Chef de la Bourgade à. qui ils font 
un prefent, auifi-bien qu’à chaque perfonne- 
en particulier de celles qui corrçpofent fa fa¬ 
mille japrés-quoi le Chef fait avertir à fon 
trompe fes Sujets.difperfez de l’arrivée 
des Marchands avec qui ils peuvent traiter. 
Ceux-ci étant venus, voyent les marc han- 
difes , qui font des miroirs ,des ceûfeaux, 1 
des haches, des peignes , des éguillcsj, &c. 
Dés qu’ils ont tout vu & font convenu! de 
troc, chacun emporte chez foi ce qui lui 
convient , & fe retire fans payer , de forte 
que le Marchand a tout livré fans fçavoirà 
qui, ni voir aucun de fes Débiteurs. Enfin, 
quand le Marchand veut fe retirer, le Chef 
par un autre fon de trompe donne ordre de 
payer , ôc chacun revient apporter fidelle- 
ment ce dont il elt convenu. 

Enfin , il y a chez les Sauvages certains 
droits a payer dans les lieux de paffage quand 

* Rtlatuu du Voynet de U Mtr du Sud , p. 6» 4 
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ils font voyage pour aller en traite., cC qu ils 
partent fur les- terres d’une Nation chez qui 
ils ne veulent point s’arrêter, & qu’ils onc 
intention de parter outre ÿcar la moindre per- 
fonne de cette Nation arrêtera vingt & trente 
canots , en difant qu’elle barre la Rivière , 
ou parce qu’on n’a pas couvert le corps d un 
tel Capitaine , ou pour tel| autre prétexte 
qu’il lui plaira d’alléguer. On ne fçait pas ce 
que c’elt que de refiiter dans ces fortes de 
rencontres ; mais avec un prefent on en elt 

Quelque dértntérertc que paroirte le Sauva¬ 
ge , il ne l’elt point, & cil même allez en¬ 
tendu dans les affaires y mais comme les 
Etrangers ne font pas toüjours à couvert de 
fes mains qui font fort légères, il n’elf pas 
aufll à couvert de ceux qui veulent le tromper 
ou qui fe flâtent de l’avoir trompé , quand 
ils ont ufé à fon égard d’une vidlence , a la¬ 
quelle il voit bien qu’il luiell inutile de s'og- 

pofer. . , 

Je dirai ici en finirtant cet Article , que 
feifqil’à préfent les Européens qui ont. com¬ 
mercé avec- les Illinois, &c avec les autres 
Peuples de la Louifiane , fe font fervis du Ca¬ 
lumet de Paix à l’imitation de ces Peuples s 
& qu’ils ont participé à toutes les cérémonies 
qu'ils ont coutume de pratiquer , pour rece¬ 
voir les Etrangers , pour obtenir la liberté 
du partage , pour aflurer la tranquilité du 
Commerce, pour pleurer les morts > Sc pour 
ferrer les nœuds des alliances qu ils contra- 
élenr. Je ne fçais pas ce que les Millionnaires' 
des différens Ordres penfent fur ce point , 
s’ils ont pénétré les motifs de Religion ren¬ 
fermes dans ccc ufage , Sc s’ils en font un fu- 
jet de fcrupulc à ceux qui l’obfetvcnt , ou 

C + 
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Diens ils croyent devoir le permettre, en fut*. 
pofant que les Sauvages n’ont point du tour 
de Religion, ou que ce qui aurait étéancien- 
nement pratique de Religion , ne fait plus 
à imprefljon fur eux , & nc doit plus être te- 
garde que lut le pied d'une coutume pure¬ 
ment civile. Pour moi qui fçaisque les Sau- 
font tcés-fupcritirieux , qui crois ap. 
percevoir chez eux de grands relies du PagJ. 
mime , & qui vois dans celui ci uncldôlâ- 

rn „ - » I e ctois devoir faire 

conn.utre 1 obligation cù l’on elt d’abolir 
«mûrement cet ufage, de l'interdire abfolu! 
ment aux Européens , & de le faire quitter 
aux Nattons, qui ont embra/îe, ou qu'on dif 
pofe a cmbrafTcr nôtre faime Foi. 

de la chasse 

ET DE 

la P E s C H H- 

S I la Çuerre e(i de tous les exercices le 
plus noble , Sc celui dont le Sauvage fe 
fait le plu^d’honneur , fuivant en cela 
J idee commune de toutes les Nations qui en 
font dépendre leur gloire ; ceux de la Charte 
Oc de la Peche font pour lui les plus ordinai- 
res , parce qu’ils lui font les plus nécclTaires 
a la vie, & qu il en retire la plus grande partie 
des chofes qu il lui faut pour fôn entretien, 

.f S ^' at ^ des don , t 11 £ nourrlt > Jes habits donc 
£ Ç f GOl '*re> .1« huiles dont il fe grairtc 
üc ics pelleteries dont il fait commerce, Les 
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Peuples errans ne vivent prefqtie que de chair 
&c de poiffon ^ une partie de l’année ils fonr 
Jchtyophagef, rodant ftns ceffe fur les bords 
de la Mer , des Lacs 8c des Rivières > &: ils 
pa/Tent l’autre dans les bois à courir après les 
bêtes fauves. 

Je n’entrerai point ici dans le.détail de 
leurs différentes Chaffes,& de leurs diffé¬ 
rentes Pêches : de leur man.’érede boucanner 
les viandes > de les faire fécher au feu , ou au 
Soleil, & de les réduire en farine j ce font 
des chofes trop connues & trop ufees, pour 
en groflir cet Ouvrage II fuffira , félon mon 
deffeio , de dire que la Chaffe & la Pêche 
ayant été , pour ainfi parler, les premières 
occupations des premiers hommes , que la 
néceffhé obligeoit de vivre dans les forêts, 
dont la terre étoit alors hériffée , ou furie 
bord des Rivières 8c de la Mer y c r eft ce qui 
a donné lieu aux Générations poltérieures 
de les con/acrer fous les noms de Faunes, de 
Ty tires, de Sylvains,de Dryades 8c de Mon* 
tïcoles ; perfuadées enfuire de cetre extrava¬ 
gante imagination , elles allèrent fe faire un 

E oinr de Religion de croire que chaque ar- 
re avoit fon génie qui y faifoic fon féjour j 
& que de la même manière chaque Lac, 
chaque Riviérc^chaque Fontaine , avoir fes 
Dieux, fes Déeffrs, fts Napées , fes Naya- 
des, comme la Mer avoit outre fes grands 
Dieux, fes Ncreïdes 8c fes Tritons. La fu- 
perltirion croiflant enfuite avec le temps , 
on introduisît une multiplicité prodigieufe 
de petites Divinités d’un ordre inférieur, 
iê/quelles ne dévoient, comme nous l’avons 
dit dans rArricIe de la Religion , leur exi- 
flencc qn a l’ignorance des temps , à l’ima¬ 
gination égayée des Poètes, à qui ii ne cou- 




















$8 Moftjusd.es. Sauvages 
toit rien de faire des jSpothéofes > & de mé¬ 
tamorphoser, après leur mort, les hommes, 
en quelque chofe de différent de ce qu’ils 
croient de leur vivant- 

W 4fc 4fc ■*« 4# 4fc 4«**4& W 4fc 4fc 4fc4fc4fc- 
*M- ** tffr #* 4* * -if W & *r 

DES JEU X- 

O U t r f. les occupations néceflai- 
res , les Sauvages en ont* encore 
d’autres, qui font ou de pur diver- 
tiflç.ment , tels que les jeux d’h.zard ou 
de divertiffement , mêle d’un exercice , 
qui eft du reffort de la Gymnaftiqne , le¬ 
quel fert a dénouer le corps , & d le for¬ 
mer. Gcs Jeux font a.uffi de la première infti- 
tu rien des hommes , Si les premiers dont les. 
anciens Auteurs nous.ayent donné connoif- 
fance. Us {pnt.antcrieurs deeux que Palamé- 
de inventa durant le frége de Troye , & peut- 
être le font-ils d ceux qu’inventérent les Ly¬ 
diens , qu’on fait les premiers Auteurs de. 
toutes fortes de jeux, fur une hiliorre qu’en 
rapporte Hérodote *, ou bien fur la reflem- 
bflance des termes lyd'u Si Ludi j ce qui paroîç 
une conj^éture affez foib^le.. 

feu des Ojfelets .. 

Le Jeu d’hazard le plus célébré des Sau¬ 
vages-, elhin jeu denoyaux ou d’ofTclers faits 
de la rotule des jambes de derrière de l’élan, 
de des autres ôs arrondis de quelque animal 
que ce fait. Ifs font à peu prés gros deux fois 

tjîtrsfa' Uk, \ % tt, 54 , 
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comme des noyaux de cérife , & faits pref. 
que de même en forme ovale ou elliptique. 
Quoiqu'on puiffe y dilhnguer fïx faces, ils 
n'en ont proprement que deux plus larges 
que les autres, qui s’applatiffent infenfible- 
ment, perdant un peu de leur rondeur > & 
fur lesquelles le noyau fe repofeplus facile¬ 
ment. L’une de ces faces eft peinte de noir, 
de l’autre d’un blanc jaunâtre. Le nombre 
n’en eft point déterminé ; on en peut mettre 
plus ou moins au gré des joueurs. Cependant 
il ne paffe pas le nombre de huit, de eft plus 
communément de lix.Ils jettent ces noyaux 
dans un plat de bois fort uni, évafé par fes 
bords, de fort arrondi fur fes deux faces, 
concave de convexe. Ce plat a prefqpe la fi¬ 
gure d’une gamelle dont on fe fert dans les 
Vâifleaux. Ils agitent long-temps ces noyaux 
dans ce plat , de après les avoir airrfi agitez , * 
ils pofent le plat fur le tapis, en frappant 
contre terre avec le plat même > pour Faire 
fauter les noyaux. Ils lui donnent aufïi en 
même temps une impulfion, qui le fait tour¬ 
ner long temps fur lui-même , de ils aide/ir 
encore le mouvement que les noyaux reçoi¬ 
vent dans le plat ainii agité, par un petit 
vent qu’ils font de la main , pour les faire 
tourner ou affeoir de la façon qu’ils fou- 
haitenf. 

Quelquefois fans fe fervir dé plat, ils ne 
font que jetter les noyaux en l’air, de les laif- 
fent retomber fur une peau bien étendue à 
terre,ou bien fur une nattefine.il n’y a guéres 
néanmoins que les femmes qui joiient ainfi , 
Se les noyaux dont elles fe fervent, font un 
peu plus gros que les autres. Ce jeu n’eft 
guéres différent d’un autre qui eft en ufage 
chez; les Nègres d’Afrique, & dont le Père 
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éo Moiurs des Sauvages 
Labat parle ainfi* »> Le jeu qu’ils jouent (les 
» Nègres, ) Sc qu’ils onc auifi. apporté aux 
*> Ifles , elt une efpécc de jeu de dez. 11 elt 
» compofé de quatre bouges ou coquilles, 

* qui leur fervent de monnoye. Elles ont un 
M trou fait exprès dans la partie convexe , 

* aflez grand pour qu’elles puiÆenc tenir fur 
» ce côté- là auiîï aifémenr que fur l’autre. Es 
"les remuent dans la main >. comme on re- 

* mue les dez , & les jettent fur une table. Si 
" tous les cotez trouez fe trouvent deflus, 

ou les cotez oppofez,oti deux d’une façon» 

& deux d’une autre > le Joueur gagne ; 

mais fi le nombre des trous ou des dciïbus, 
,, eft impair > il a perdu. 

Quoique fur les noyaux il n’y ait que deux 
cotez marquez, l’un de blanc , Ôc l’autre de 
noir, il peut cependant y avoir une multitu* 
de de combinaifons , qui peuvent rendre la 
partie longue ÔC agréable. Les Sauvages ont 
la même tuteur pour ce jeu , que les Joueurs 
les plus acharnez peuvent avoir. On les voir 
joiier une moitié de Village contre l’autre, 
& quelquefois les Villages voifins fe raflern* 
blcnr pour faire une partie. On étale aupara¬ 
vant les pelleteries la porcelaine , & tout 
ce qui doit être le prix du Vainqueur. Il n’cft 
pas rare d’en voir dans ces occa/ïons pour la 
valeur de plus de deux mille écus. J’ai lu 
quelque parc, qu’il y a des particuliers qu* 
y perdent non-feulement tout.ee qu’ils onr 
vaillant, & qui fe retirent nuds dans les plus 
grandes rigueurs de l'hyver ' y mais qui enga¬ 
gent encore; leur liberté pour quelque tems ; 
auiïi ne négligent - ils rien pour avoir des 
forts qui les rendent heureux , & quelques- 
f Hou-utnufi Voyais attx J fit s de l'Amérique , tom 4> 
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ans fe préparent au jeu par des jeûnes aufté- 
res de plufîcurs jours. 

C’eft un des plus grands plaifirsdu monde 
de les voir joiier, tant ils paroiffènt ardens 
& animez: Bien qu’il n'y en ait que deux 
qui tiennent le plat pour les deux partis op- 
pofez , on peur dire neanmoins que tous 
joiienr enfemble >. ceux là ne font que don¬ 
ner le btanfle, 2c tous les autres fuivent les 
mouvemens. qu'ils déterminent,comme s'ils 
avoient tous la main à l'œuvre. Tandis que 
i’un des Joiieurs agite le plat, ceux qui pa¬ 
rient avec lui, cnenc tous d'une voix , en 
répétant fans cetfe le fou hait qu'ils fonr pour 
b couleur & pour Ta/Hetre des noyaux vtous 
ks autres de la partie adverfe crient auiîî de 
kur côté en demandant tout Je contraire. 
Ils prononcent leurs mots.avec une vivacité 
2c une volubilité furprenante, & fouvent ils 
ne font que les.tronquer cependant les uns 
2c les autres frappent fur eux-memes , fe 
donnent des coups terribles, &c entrent dans 
une aétion ft véhémente , que quoiqu'ils 
foient à demi-nuds, ils font d'abord tous en 
Aicur, comme s’ils avoient joué une forte 
partie de paulme , ou fait, quelque autre 
exercice plus violent. 

Les Diflértations. qu’ont fait les Sçavans 
fur ces termes, TVi, TtfferA » calculi , qu’ôn a 

( >ris quelquefois indifféremment les uns pour 
es autres , nous ont fait connoître & difeer- 
ner trois jeu* diftinguez \ de forte que nous 
croyons fiçavoir aujourd'hui, que le jeu ap¬ 
pelle Tdlorum , étoit un jeu d’ofTelets , on de 
noyaux, lequel ne paroît plus être en ufage 
dans l’Europe depuis long- temps. Qtie eeîui 
qu’on nommoit Ttjferarum , eft le jeu des 
dez : & que ks Sçavans paroiffent perfuade^ 
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qu’on doit'entendre le triétrac par celui 
qu’on appello n Calcula*«m. 

Le jeu des Sauvages que je viens de décri¬ 
re , elt manifestement ce jeu d’offelets des 
Anciens , appel lé-Ta/orn/» j ce que je crois 
pouvoir prouver fufRfammem par les remar¬ 
ques qu’ont fait fur cette matière les Sça- 
vans qui en ont écrit,.& en particulier Cœ* 
lio Calcagnim , Jules Ccfar Boulanger, &c 
Adrien JuniLis , qui en ont le mieux traité. 
Ce qu'ils en ont dit, fervira à fonder mes 
conjectures , Sc ladefeription que j’en ai 
faite , contribuera peut* être à éclaircir les 
leurs. 

Ce jeu avoir pris Ton nom d’ûn petit os *, 
qui fe trouve dans la courbure des pieds de 
derrière de prefque tous les animaux qui ont 
Je pied fourchu »-& qui eft nomm è Talus 
par les Latins, <3 c a<rTctya,\cç par les Grecs. 
Cet os fut apparemment la première matiè¬ 
re dont on fe fervit pour faire ces o/Telers 
dont on joiioit, 6c le nom leur en relia, 
quoiqu on y employât depuis non-feulement 
toutes fortes d’os arrondis ; mais encore 
d’autres matières différentes f y comme le* 
métaux, 1 yvoire , 6c même Jas noyaux-des 
fruits, tels que les Dadtyles,dcs Pii mes,6cc. 


CalcAgmm de Talorum tudo , f. 18$. Eft autem Talus- 
propric Bfu conim in fufftagine pedum poftrriorum offt- 
eu urn non rotundum plané, fed lOtunditatis taracn parte 
mag^a partic*p5. &c 

Tjlum fum eft- apud Latinos qu-m Graeci vocant Aftra* 
gdum , ua certum eft , „c v x probatione indigeat-... 
Pnmuj L)l>. ,4. ubi de Po.yclcto verb» fi oit. ïfcit, inquit 
&.diftnngcntem fe & nudum telo in.efl-ntem , duofque 
îrontes ,tem nU ^° S lalis ludei1tcs > qui vocantur Aftràga* 

JF5t? “T* Ap ?. U - RhoJ u ™ > Eib. ex cornu 
V Y*'? ' oe! ta!° Hmnuli apud Callimachmn. Ex .daflyio 
ikax > Atheu. Ljb. }. Ebmaei Piopeit. L,b », 7 
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lie Talus ou VAftrogaU étoit fort différend 
du dé ou du cube ; car celui-ci a fix côtés 
quarrés parfaitement égaux j de forte qu'il 
peut erre afUs également fur chacune de fes 
faces* L’Aftragale f au contraire étant ova¬ 
le y avoir à ia vérité fix côtés chftingués » 
mais inégaux , & plus ou moins arrondis 3 , 
félon le fens des faces qui fc répondent. 

Les deux .extrémités de l’Ellipfe, qu’on ap- 
peîloit les Antennes , & qui loin les deux faces- 
extrêmes les plus éloignées & les plus arron¬ 
dies, étoicnt ft courbes •> que TAltragalc ne 
pouvoit pas plus s’y tenir qu’un œuf fur fa 
pointe Ainfi il étoit-tres-rare qu’on vit les 
oflelcts dans cette aflktte , à moins qu’il ne 
s’en trouvât quelqu’un gêné dans cette fitua* 
tion , qui n’eft pas naturelle , par les autres 
oflelets voiflns. 

Gcllius & Calcagnim difent que les autres 
quatre faces fervoicnt aux Joueurs , & que 
l’Aitragale pouvoir être afïis fur fes deux 
faces latérales , qm croient les plus étroites* 
Boulanger dit auffi qu’il pouvoir s’y arrêter > 
mais qu’il y étoit beaucoup moins fiable> 
que fur fes deux autres faces plus larges > 
cependant il ajoute enfuite > queTAflragale 
ne pouvoir gu ères tomber, tk prendre une 
aflierte fixe , que fur l’une de ces deux der* 
niéreSi 

Cet Auteur croit que de ces deux faces 
plus larges , l’une étoit cave , &c l’autre con* 
vexe , ce qui faifoit la différence du Suppus 

+ Sex vero funt tali latera , etfi quatuor ïn ufu ludentîmn 
fint. Nam duo funt ita incurva , ut illis Talus vu pofii£ 
confirtere „ lias v-opaLt'ctÇ , id tft , Antennas % videtur Ad- 
ftotdrs appelUJT?. 

GeLljus , Lib. i. Talus quatuor tantum partes habec qui¬ 
tus inlUlal cuw ab utroq^e loojÿmdjnw exwcmo iQlu»* 
dcîur». 
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oc àa pianus , qui font deux termes » lef- 
quels ibmbJent dénoter l’aflkttc dunoyau;- 
mais peut-être. Boulanger Ce trompe* t'il en 
cc point. Car-les faces des noyaux fe répon- 
doient parfaitement , & étoient toutes con- 
vexes, avec quelque différence néanmoins 
Jesunes des autres , les deux plus larges étant 
beaucoup plus applaries que les autres qua. 
tre , cr fur tout que les deux extrêmes, qui 
etoitm beaucoup plus éminentes. Calcagnint 
i” < r tt - remarqué quand il dit, qu’ila 
oeja fait voir que l’Aftragale n’étoit pas rond 
f. u ” c . ro " r dcur parfaite 8c abfolue ; mais qu’il 
s appiatiffoit înfenfîblenient perdant un peu 
fie la rotondité. Boulanger dévroit l’avoir 
compm lui-même de ce qu’il dit ailleurs, 
qu il n v. avoir aucun côté qui fut abfolu. 
mv.nt plane &um , d’où il lui eut cté facile 
«Se conjecturer, que chaque côré fe raporroit 
* !‘u qul k ‘, 1 ét01t oppofé , s’arrondiflant 
en dehors.; d autant, mieux que cette cavité 
Paroit abfolument inutile , les couleurs dont 

r e u°^Pf. lnts ’ à les différencier. 

V e ' a d autant plus- vraifemblable , que 

arrondi rC 5, UC<aU . re l A<tra S aIe efi P&e 
arrondie : & que les Launs nommoient * u. 

cava tft ’ 

musVpfjfeflâ fciîicet l M a ( ? ; ] !o ’. P ,iné f°W n<l °s n*t»vi- 
lüi lev; tcr p r 7,U ’ lbr ° lma rot4J ndit.ut , fed pane 

Uâè!^' l0C ° C " m ' Ei <TaIo) nulla fâcie, plana p«,. 

dti-tteni cïrê di^ei'Jcml'oh' ’ T' 1,U '? > 1 «nilKnttm roren» 
tundi salua quoque lici affir^n," fa,t ‘S ,U!n TcB1 P h *9- 
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foi > ra partie convexe de leurs Temples faits 
en rotonde. 

Voila, ce me femble , les noyaux de nos 
Sauvages , biçn conformes aux Alhagales 
des Anciens , quant a leur configuration. 

Les Auteurs ont un peu plus de peine à dé¬ 
mêler ce qui croit marqué fur les faces de 
ccs oficlcts > qu’ils n’en ont eu à attrapper 
leur forme. Ils conviennent neanmoins do 
deux chofes. La première > c’eft que l’Af- 
tragale n’avoit pas de points marqués : j La 
fécondé , c’ed que l’afliéte feule , ou la poli- 
tion de l’Aftragale , renoit lku de points, 
avoir le même effet* 

Mais il fuppofent qu'avec cela ils avoient 
des figures différentes , de ils fe tourmentent 
beaucoup pour fçavoir ce que c'etoit que 
1 lïnio de le Scnio , le Cbius de Cous , Canis dC 
Vtnus , de autres termes fcmblables. Cepen¬ 
dant , à bien examiner ces prétendues fi¬ 
gures , cela devoit fe réduire à deux cou¬ 
leurs , ou à deux côtés marqués ; car , félon* 
eux-mêmes, rien ne répondou aux points, 
qui dans les dez , marquent le double deux , 
le ternes , le carmes , Se le quines. Il n’y 
avoit que {équivalent de Tas de du fix. Je 
crois qu’il faut en effet conclure, qu'il iry 
avoir que deux couleurs comme fur les 
noyaux de nos Sauvages , fçavoir le blanc 
&: le noir, ou bien deux autres couleurs dif¬ 
férentes qui revinrent au même , de qui 
ctoient abfolument nécefiaires , pourc]u’on 
y connur quelque variété. 

Euflathius, fur le fîxiém? Livre de l’Iliade, 

t S'tClinggr. toc . cit. Tali $, ipf* caCiis fuît propun&is nu* 
merorum , quia ipfls fua figura fuir. 

Adrian. Junius Ajtim. Lib . i. I n Talis , poficus ipfc a 
five ratio lapfus , vieçm obcincbac nunaeri tclUnta Pal* 
Jiice. 
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fait mention d’une efpécedejeu , dans le¬ 
quel on joüoit avec foixante caJculs blancs- 
& noirs.Ce jeu ne pouvoir erre ni le triéhac* 
21 i les dames , ni les échets. Ne feroit-ce 
point celui dont nous parlons , où le nombre 
des noyaux ett plus arbitraire ? Quoiqu’on 
puifle auflï s’être fort bien trompé , en met¬ 
tant dans le rang des nombres un dixain de 
plus, Sc comptant foixante calculs au lieu 
de fix. 

Boulanger fuppofe encore , que l'un des 
deux côtés marqués étoit l’heureux , & 
l’autre le malheureux. Cela peut erre, ôè 
cela devoir être , quand on ne joüoit qu’à 
un feul dé ‘> & dans ce cas , c’étoit Vunio qui 
perdoit , & le fenio qui gagnoit. Le meme 
Auteur dit aufïî , aprçs Cicéron , * que le 
coup de Vénus étoit celui où les noyaux fe 
trouvoient tous fous différentes faces , & 
celui de can s , quands ils fe préfentoient tous 
/bus la même. La chance la meilleure étoit 
te coup Royal Baftlifcus ou de Venus. La plus 
mauvaife ^u contraire portoit le nom de 
'BimnoÇi Cane . Le coup de Vénus chez les 
Sauvages , ç’dt tout blanc ou tout noir > 
félon la couleur dont on eft convenu. 

Ces diverfes combinaifons étoienr au nom¬ 
bre de trente-cinq chez les Anciens, difent 
les Auteurs ^cela eft cependant difficile à 
concevoir , s’ils ne joüoient communément 


* Bulli»ger. ibid. In Talis, B nio, Ternio feji trio , qui- 
trr-nio non füere , foli fenio, id eft Venus , & unro, id 
oft canis , fudre. Venus fi <1 vrfo oinnés vu!ru , canis fi uno 
cm nés cal i vulcu cadrrent Si unico Talo luderent, fenio fe- 
iix fuit , unio damnofus. 

C.xéron dit bien , que le coup de Venus confiftoit en ce 
que les Aftraoales fe préfentoient chacun fous differentes fa- 
pes ; mass il ne dit pas que chacune de ces Faces eue fa faute *. 
PCirUutil accatdcr ayec ce que die PjûIIuj, 
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qu’à quatre noyaux. Les noms qui lesfïgm- 
fioient, étoient pris de ceux de leurs Dieux > 
* de leurs Héros, ou bien des évenemens ou 
des monumens les plus célébrés j tel éroit 
le coup , appelle 5/ fnhorius , du Tombeau 
de cet homme> qui éroit un Tombeau de fi¬ 
gure Oétogone. L y Euripidiui pris du nom de 
l'un des quarante Préfets -, qui furent établis 
a Athcncsaprèsqu’on en eut chafTé les trente 
Tyraivs. Mais toutes les différentes combi- 
naifons étant arbitraires, & ayant pü va¬ 
rier iélon les temps , & félon les lieux , il 
faut précifément s’en tenir à ce que dit Pol- 
lux de la differente pofition des noyaux , 
dont la combinaifon diverfe , prife de leur 
fituation & de leur couleur, aura fondé en 
différens endroits, différens noms, & des 
coups divcrfement heureux ou malheureux. 

f Apollonius de Rhodes faifatu jouer Cu- 
pidon avec Ganyméde , leur fait mettre fur 
Je jeu, pour prix de leur vidloire > les Aftra- 
galcs meme avec quoi ils joüoient. Ils ré¬ 
préfente Ganymcdc tnfte , n’en ayant plus 
que deux de refte, tandis que Cupidon vain¬ 
queur en avoit plein fes mains & les replis 
de fa robbe. Les enfans parient encore ainfi 
tous les purs pour les dez même avec quoi 
ils joüenr. 

f Paufanias , dans fes Achaïques , dit 9 
que ceux qui venoient confulter les Dieux à 
un Temple d’Hercule , qui étoicnt dans le 
territoire des BurienS ;, tiroicnt leurs augures > 
en guife de réponfè , du fort des Aitragales* 
Ils en jëttoient quatre fur une table , & Pcx» 
plication de ce qu’ils çherçhoient > fe trou- 
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voit écrite fur îa table même fous les Aftrs. 
gales. C’étoit apparemment une roué de for¬ 
tune. Les forts de Lycie fi célébrés dans l’An- 
tiquité,* fe tiroient peut être avec un jert 
d’ofltlets roue fcmblables * ce qui fe trouve 
encore fondé fur i’ufage des Sauvages , qui 
conjecturent fur leurs'maladies, & fur-roux 
le rdte , par un jeu de plat que leurs Jongleurs 
ordonnent très-fréquemment. 

Le plat dans lequel on jette les noyaux, 
avoir été inventé par les Anciens pour cmp& 
cher les tromperies des Pipeurs , autfi bien 
que le cornet dont on fe fërt pour les dez. Les 
noms d’Orca , dont le Goulet croir fort étroit, 
& de Perçus ou Turricula , dont la figure parle 
d’dle-même, ne pouvoicnt convenir qu’au 
cornet. Ceux d’sfheo/»f repréfentent a/Tez 
bien le plat de PAftragale. Le mot Abam 
pou roit peur-erre fignifier la même chofe, 
quoiqu’il figmfie mieux le Damier où l’on 
joiie aux Echers, au Triétrac & aux Da¬ 
mes. Le terme F/itil/us peur avoir été coir- 
mun au plat & au cornet, draufê qu’ont açi- 
toit les noyaux ou les dez dans Lun éfc dans . 
l’autre avec grand braie. 

Enfin pour finir cet Article, les Anciens 
en joiiant leurs jeux de hazard ; fe donnoient 1 
autant de mouvement, que les Sauvages s’en " 
donnent aujourd’hui, Sc foliotent paroître la ‘ 
meme vivacité. A chaque coup qu’ils jer- 
toient, ils mvoquoient les noms de leurs 
Dieux, les Clrens, ceux de leurs Patrons, 

& tes Amans, ceux de leurs maîxrçfles. lis ‘ 
demandoient à haute voix le fort qu’ils fou-! 


Stace 1 *^' J- de la ThébjïJa. Virgile au Liv. 4. de ! 
nudc , pirlenc :d*s forrs de Lycie i mais ils ne dif:nt ne 
pi çouhlioicntces forts. ‘ 
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l ; haitoient -, ils croioicnc, & s’apitoient avec 
tant d’ndlion , qu’ils en fuoicnt à groffe goû¬ 
tes i ce qui fit dire à Augufte , écrivant a Ti¬ 
bère , ainfi qu’il dt rapporté dans Suétone, 
fon*m Aleauniutn (atefecimus » C’cit aufli ce qui 
a fondé la conjecture , que le mot latin A ( a , 
vient du Grec A Aè'at., qui figmfie une chaleur 
moite , parce que Je défir de gagner , anu 
moit fi fort les Joüeurs, qu’ils en fuoicnt 
qu ils échauffoient par la véh mcnce de leur 
action les Academies où l’on donnoit à jouer# 

feu des Pailles. 

Un autre jeu de hazard des Sauvages , & 
qui c ft en même temps un jeu d’adrefle , c’dt 
k Jeu des Pailles , ou , pour mieux dire , des 
Jorcs. Car.cc font de petits joncs blancs de 
la grofleur des tiges de froment , & de /a 
longueur de dix pouces. Je ne l’ai jamais vu 
it ü:r, & je ifcn trouve aucun veftige dans 
l’Arniquité. M. Boucher, que j’ai vu mourir 
à l’âge de 95. ans , & qui ayant vécu comme 
les Parriarches, a iaiffé une pofferiré au/fi 
aombreufe , laquelle fait aujourd’hui hon¬ 
neur à la Colonie, pour le fcrvice de laquelle 
1 s’eft confiimé , parle de ce jeu en ces ter¬ 
nes ? dans Ton peut Ouvrage, intitulé ti f- 

oire dkÇaticd** 

» Ce Jeu de Pailles fe fait en effet avec de 
’ Petites pailles qui font faites exprès, &: 
;--c]ui fc partagent en trois, comme au lia- 
> zard fort inégalement.Nos François ne l’ont 
* encore pû apprendre. Il eff plein d’efprit, 
u ® 8e ces pailles font parmi eux , ce que les 
•cartes font parmi nous. 

• Le Baron de la Hontan en fait auffî un jeu 
3 pu,ement d’efprit & de nombres, ou celui 
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qui fçait compter , divifer , fbuftraire, & 
multiplier le mieux par ces pailles > c£t affu- 
ré de gagner. 11 faut qu’il y ait à cela de fu¬ 
mage ic delà pratique j car les Sauvages ne 
font rien moins que bons Computiftes. On 
peut du moins alfurer que leur Arithméti¬ 
que n’eft pas fort chargée , & ne s’étend pal 
loin. 

Le Sieur Perrot, qui étoit un Voyageur 
Célébré , & l’un des Européens que les Sauva¬ 
ges de la Nouvelle France ayent le plus ho- 
noré , a laifTé une defcnption de ce jeu dans 1 
fes Mémoires manufcrits. Je l’aurois infé- 1 
rée ici volontiers, mais elle eft fi obfcure > : 
qu’elle elt prefque inintelligible. Perfonnc 
des antres François Canadiens que j’ai vü, 
n’a fçû m’en rendre raifon j tout ce que j’ai pâ ; 
en apprendre , c’eft qu’aprés avoir divifcces 
paille$,tls les font parfer dans leurs ma.ins avec ‘ 
une dextérité inconcevable : que le nombre 
impair eft toujours heureux, & le nombre de 
de neuf flipérieur à tous les autres : que la du s 
vifion des pailles fait haufler , ou bai (Ter le ; 
jeu, Sc redoubler les paris, félon les différens ; 
nombres, jufqu’au gain de la partie, laquelle - 
elt quelquefois fi-animée, lprfque les Villa- 1 
ges jouent les uns contre les autres, qu’elle 1 
dure des deux &c trois jours. Quoique tout c 
s’y paffé tranquillement , &c avec une bonne : 
foi apparente , il y a cependant bien de la fri¬ 
ponnerie &c des tours d’adrefle. Les Sauvages Q . 
ont une légère té furprenantedans la main;# ; 
bien qu’il foit très-difficile de tromper dans [ 
leur jeu de noyaux , qui n’ont que deux cou- ] 
leurs très fenfibles *, N: qui font expofésiia 
vue dans un plat fort évafé , ils feaventy pi* 
per à merveille. Au refte, je ne fcache pas que 3 
ccs deux jeux , donc je viens de parler, fôient 
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itfage autre parc que dans l’Amérique Sep¬ 
tentrionale, 


Ve la Sphériflique* 

Le Jeu de Pauline , qui eft du reflbrrdc la 
Cymnalhque, n’cft pas moins ancien que ce¬ 
lui de l’Altragale. * Apollonius de Rhodes * 
apres avoir fait jouer Cupidon avec Gany- 
méde à celui-ci, ainfi que nous venons de le 
rapporter ,1e lui faitquitter, bien qu’il eue 
eut tout l’avantage , fui l’efpérance que lui 
donne Venus fa mere , de lui faire préfent 
d’une bellcballe; la meme que Jupiter avoir 
reçu , de fa nourrice Adraitée, 6 c dont ce 
Dieu avoit fait tes plus doux amufemens dè 
fon enfance dans rifle de Crète 3 pourvü que 
de fon côté il vciiille bien lui accorder la grâ¬ 
ce qu’elle vient lui demander en faveur de Ju- 
non &: de Minerve. 

Homère , dans le fixiéme & dans le huitiè¬ 
me Li vre*de rOdyflce, y fait joüer les Phéa- 
ciens. Dans le premier endroit, c’cft Nau/î- 
caa fille du Roy > qui s’en donne ledivcrtiflc- 
ment fur le bord de la Mer avec fes fuivantes. 
Dans le fécond, ce font deux jeunes hom¬ 
mes, lefquels excdloient dans cet art, & à 
qui perfonne n’ofoit fe comparer. Par ordre 
d’Alcinotis, ilsdanfent {culs en joiiant, & ils 
le font avec tant de jultcfle 6 c d’agrément, 
qu’ils attirent les applaudiflemens de tous 
ceux qui afliftent à ce fpcdtaclc. Les An¬ 
ciens s’étudioient à donner de la bonne grâce 
à tous leurs mouvemeçs i ce qui a fait regar¬ 
der la Sphcriftiquc comme une partie de 
l’Orchéltique, dont on donnoit des leçons 
dans les Gymnafcs publics. Il ell poiucanc 

# Apolt t Rhod . Lib , 3. ». 13 
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difficile de comprendre qu’on puiffe joiier à 
la paume , &: danfet une danfc réglée. 

Entre les efpécesde Sphériftique, outrele 
Coryque & ic Ballon , les Grecs & les Latins 
avoient encore différens jeux de Balle quon 
peut démêler dans Boulanger, dans Mcrcu- 
riaiis qui en a traité fort au long , 6c dans le 
difeours de M. Burette, inféré" dans les re¬ 
cueils des Mémoires de Littérature de l'Aca¬ 
demie Royale des infcriptions. Je n’en dirai 
rien ici que ce qui a rapport au jeux de nos 
Sauvages, lefquels en ont aulîi de quatre ou 
cinq efpéces. 

La première fe joiie de cette forte. Après 
avoir marqué deux termes aflêz éloignés, 
Comme feroit de cinq cens pas , les Joueurs fe 
raffembient dans l’efpace du milieu entre les 
termes. Celui qui doit commencer le .jeu, 
tient en main une balle plus greffe , mais 
moins ferrée que celles de nos jeux depaulme. 
Il doit l’a jerrer en l’air le plus perpendiculai¬ 
rement qu’il lui elt poflible,afin deîaratrap- 
per lorfqu’ellc rerombera; tous les autres for¬ 
ment un cercle autour de lui , tenant leurs 
mains élevées au-deffus de leurs têtes pour la 
recevoir auffi dans fa chûre. Celui, qui a pu 
s’en rendre le maître , tâche de gagner l’un 
des buts éloignés; l’attention dès "autres fc 
porte au contraire à lui couper chemin , à le 
tenir écarté de ces buts en le repouffant roü- 
jours vers Je milieu , enfin à le faifïr, & à iui 
arracher la balle. Mais celui ci obfervanttou- 
tes leurs démarches , efquive tantôt d’un cô¬ 
té , tantôt d’un autre , tenant toujours la 
balle bien fàifie ,cherchant toujours à fe dé¬ 
pêtrer de ceux qui fe pourfuivent, pouffant 
& culbutant tous ceux qui fe rencontrent en 
fon chemin, jufqu à ce qu’il fe voye en dan¬ 
ger 
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ger d’être pris fans reflburce. Alors il doit la 
jettera un des plus leftes de la troupe, qui 
1 foiten étacdela défendre. Mais pour allon¬ 
ger la patrie , fon adrefle confiflc à la rejetter 
à ceux qui font derrière lui les plus éloignés 
du but vers lequel il couroit,de tromper ceux- 

i ]a meme > en faifanr femblant de vifer d’un 
côté > & la lançant de l’autre -, aprés-quoi de 
pourfuivi, il devient pourfuivant à fon tour , 
&c ne prend point l’cfpcrance de ratrapper fa 
balle ^laquelle pafiTe ainfi de main en main, 
ce qui fait lin divcrtiflement fort vif, fort 
agréable, & qui ne manque point d’art , 
jufqu’à ce qu’enfin quelqu’un plus heureux 
puitfe gagner l’un des buts. C’elt en cela que 
i confiée le gain de la partie , qu’on recom- 
I mence toujours de la meme manière. 

| Le commencement de ce jeu e(t femblable 
m à celui que les Anciens nommoient O 'vpAfix,* 
| lequel confiftoit félon la defeription qu’en 
| donne Poilus, en ce que l’un des Joueurs 
| jettoie en l’air la balle, que les autres ta- 
g choient de ratrapper en fautant avant qu’el- 
i le retombât à terre. Mais , ou cette deferip- 
^tion eft bien imparfaite , ou ce jeu cto'it 
Jbien froid, s’il n’y avoit que cela. Cet Au- 
gteur croit que c’étoit celui auquel Homère 
Çfait jouer les Phéaciens v mais celui que je 
j|viens de décrire , ne peut être joüé à deux , 
jfainfi que- le faifoicnt Halius & Laodamas 
"chez A’cinous : c’eft pourquoi je penfe que 
c’eft plutôt le jeu appelle Phaininda , Phenin - 
ia , ou Poennida , que Pollux diltingue de 
■’Epyfcire , dont je parlerai tout à l’heure, 
jîclon le fentiment du même Auteur , il fut 
jppellé ainfi , ou de Phenmdus fon Inventeur, 
ÉË\ti de mot grec <pw*!gut , parce que dans 

|i|* Pollux , Lib. j. 7. fegm, 10$. 
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ce jeu on chercher à tromper en jettant U 
balle d’un côté, après avoir tau femblant de 

^ISpoëte Anriphane f femblc aufli le défi- 
•cner dans quelques vers citez par Athenee , 
"& dont voici le fens. „ L un prenant la bal- 
le, la jettoit gayement à un autre, efqui- 
,, voit en même temps le coup de celui-ci » 
... pouflbit celui-là hors de fa place , êçcrioit 
,, à cet autre de toute fa force de fe rdever. 

On jpüe encore aujourd hui en Baffe-Bre¬ 
tagne un jeu qui en approche fort, & qui e t 
très- connu dans le pays fous le nom de h 

SC La fécondé efpéce de Sphérif tique des 
•Sauvages , elt le jeu de Croffe. Les rcglesen 
fonrabfolument les memes que celles de 1t> 
eifevre, dont Pollux*fair cette defcnption. 
,, Les Joueurs fe partagent félon leur nom- 
* bre , & fe dilhibuënt en deux bandes au- 
! tant égales qu’il fe peut. Ils tirent enfuite 
„ au milieu du terrain une ligne qu appel- 
„ le 'Mfos, fur laquelle on met la balle. Ils 
„ tirent de la même maniéré derrière chacu¬ 
ne des deux bandes , deux autres lignes e- 
’ tournées pour fervir de terme. Ceux que le 
’ fort a choifis, pouffent les premiers la balle 
„ vers le paru oppofé, qui fait de fon cote 

«tous fes efforts pour la renvoyer clou elle 
. . vient. La partie dure ainfi> jufqu a ce que 

yy les uns ou les autres ayent conouit leurs 
«adverfaires au terme,ou a la ligne quils 
,, dévoient défendre. 

La feule différence qu’il peut y avoir entre 
le jeu de Croffe & l’tpifcyre , ou 1 H«jM- 
fium , c’dt qu’au premier pour poufler la bal- 

*‘4 Antipb apt/d Athcti. Lib. i.p. rf, 

♦ > Lib. ix, <*/>. l0 4* 
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j 5 on le fcrt de bâtons recourbez } au bout 
defquelles pluiîeurs Sauvages ont des manié- 
rcs ,de raquettes, au lieu qu’il neparoîtpas 
qu on fc fervît des uns ou des autres dans le 
fécond ; car, à l’exception des braillards donc 
on ufoit pour joiier au ballon , nous ne trou- 
vons nulle trace d’aucun inlixument, que les 
Anciens ayent employé dans leur Sphérilti- 
que. Il femble néanmoins qu’on peut l’infé- 
rer, non-feulement de l’antiquité du jeu'de 
CrolTe >qu il n’elt pas polfible que les An¬ 
ciens n ayent connu , puifqu’il eft aujour- 
d hui aulli répandu dans l’Europe iufqu’àux 
extrcmitez de la Lapponie , qu’il l’elt dans 
toute 1 Amérique depuis le Nord jufqu’au 
Chili ; mais on peut encore le conclure de la 
dcfcription qu’en fait Pollux , puifqu’eh’e 
porte qu’on y mettoit la balle à terre fur le 
Scyros,ou la ligne du milieu , tk de l’cpi- 
thete de P«ud. t ux , que Martial* donne à 
Ul,,pa!lum toutes les fois qu’il en parle , 
aum-bienque de celle d’ maria, qui le trou¬ 
ve dans St Ifidore de Séville f, ce qui nous 
lignifie que cette balle rouloit toujours dans 
la potiifiere. Les Mingreliens joüent ce jeu- 
là achevai ,& la dcfcription qu’en fait l’Au¬ 
teur italien § ae la Relation de la Colchide , 
eft trcs-jolie. 

La troiiicme efpécc de Sphériftique des 


» Martialii Lib. 7. Epîg. 3,. Lib. 4. Epi»,, a J, 
c Antœi velox in pulvtre draucus 
Gr (india qui vano colla La bon facit, 
ïdrm » Lib. 4. Epigr. 15. 

Sive Harifjta vagus puhjem'snta Tapis. 

^ 6 ^ 9 Pi!a propr ^ Videur quod fi( 

Net tu f arce pilos ïivacis condire eervi 

douée eut gentinam f<pcraddtta hbram . 

/ Bijtorid délia Colçhidt, cap. 18 , t>, * 07 , 

D a 



















Moeurs des sauvages^ 
Sauvages , eft un exercice de petite balle > 
qui n’eft guétes joüé que par les filles. Les 
loix n’en font pas différentes > à ce que je 
crois , de la Trigonale des Romains. On 
peut la jouer à deux , à trois, ou à quatre. La 
balle y doit être toiijours en l’air, aller de 
main en main , & celle qui la laiffe tomber , 
perd la partie. 

Une quatrième efpéce Ce trouve chez les 
Abénaquis. Leur balle n’eft qu’une vefeie 
enflée , qu’on doit auffi toûjours foûtenir en 
l’air , & qui en effet eft foûtenue long-tems 
par la multitude des mains qui ia renvoyait 
fans ceffe -, ce qui forme un fpeétacle allez 
agréable. 

"Les Floridiens en ont une cinquième ef¬ 
péce. Ils dreffent un mât haut de plufieurs 
coudées, au-deffus duquel ils mettent une 
cage d’ofier , laquelle tourne fur fon pivot. 
L’adreffe confifte à toucher cette cage avec 
la balle , ôc à lui faire faire plufieurs tours. 

Leurs balles n’ont point de force Elafti- 
que , & ne peuvent être prifes au bond. Cel¬ 
le du jeu de Croffe eft faite de cuir , pleine 
de poil de Cerf ou d’EIan , ainfi que celle 
des Anciens, d’où eft venu le mot PHa à Ptl'n, 
félon la remarque de St Ifidofe.* Elle eft un 

£ eu applatie , afin qu’elle roule moins bien. 

es autres peuvent être auffi de même matiè¬ 
re-,mais communément ils les font avec la 
balle, ou les feuilles du bled d’Inde , fans y 
employer autre cho/ê ; de forte qu’elles font 
extrêmement légères , avec cette feule diffé¬ 
rence que la Trigonale eft beaucoup plus 
petite. 

» lfiior. loch cit. Arenaria <5l à in grege dum ex circula 
aflartium fpe&antiumque miifîa , ultra juftum fpacium pi* 
rxcipere , îtidumque inire confueverunt* 

J 2 d, Ibid, Trisonarja eft quâ intc* ludi(ur« 
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Des autres exercices de la Gymnaftique 5 
ils n’ont , outre cela , que celui de l’Arc , de 
courfe, 8c une efpéce de combat de Gladia¬ 
teurs , dont je parlerai dans la fuite. Ils ne 
connoiflent point, que je fçache , 8c ne pa- 
roiflent pas même avoir connu celui du Dif- 
que, fi ancien 8c fi célébré par la mort d’Hya¬ 
cinthe qu’Apollon tua par mégarde -, ni le 
Cefte , ni le Pancrace, 8C quelques autres , 
qui ont fait fi long-temps le divertififcment 
des Grecs 8c des Romains. 


nuKmtitK f&mm f mss 

MALADIES 

E T 


MEDECINE. 

L E s exercices violons que font les San* 
vages, leurs Voyages, & la (implici¬ 
te des viandes dont ils fe nourriffent, 
les exemptent de beaucoup de maladies , qui 
font les fuites néceifaires d’un vie molle, oifï- 
ve , & peu agitante *, de la déücatefle des ta¬ 
bles *, de l’excès , 8e de la variété des vins ; de 
Taflaifonnement des fels 8c des épices y des 
ragoûts, 8c enfin de tous ces raffinemensde 
delicateffe que la gourmandife a fait inven¬ 
ter , 8c qui fervent plutôt à contenter le 
goût, à irriter l’appétit, qu’a entretenir la 
fanté > 8c à former un bon tempéramment. 

Mal nourris, 8c endurcis par les fatigues 
de leurs voyages > par le peu de précaution 

D * 
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qu'ils prennent contre les injures d’un air que 
l’excès du chaud 8c du froid rendent trés-ri- 
goureux * ils font prefque tous d’une confh- 
tution forte 8>c robufle , d’une bonne charnu- 
re 8c d’un fang plus doux , moins falin , &t 
plus balfamique que le nôtre. On voit parmi 
eux peu de gens contrefaits de naiflance *, ils 
ne font fu jets ri aux goûtes , ni aux gravéles, 
ni aux apoplexies, ni aux morts fubites , &C 
ils ne connoïtroient peut-être pas les petites 
veroles, le feorbut, le pourpre, la rougeo¬ 
le, 8c la plupart des autres maladies épidémi¬ 
ques , fana le commerce des-Européens, 

Maladies . 

Hommes cependant comme les autres, & 
par confequent fujets aux infirmités, ils en 
ont quelques unes , qui leur font plus parti¬ 
culières. Telles font les maladies fcrôphuleu- 
fes caufées par la crudité des eaux, par les 
eaux de neige >qu’ils font obligés défaire fon¬ 
dre dans les païs de chafle,pour boire,& pour 
faire cuire leur fagamité. C’eft peut-être du 
même principe , 8c de ce qu’ils ont toûjours 
i'eftomach & la poitrine découverte, qu’ils 
contrarient une efpéce de phtifie , qui les 
minant peu à peu , en conduit la plus grande 
partie au Tombeau , 8c à laquelle ils n’ont 
pu encore trouver de remède. 

S’ils peuvent éviter ces fortes d’infirmités, 
qui les prennent d’ordinaire à la fleur de l’âge, 
éc les accidens qu’on ne peut pas toujours pa¬ 
rer , ils parviennent à une vieillefle extrême 
dans laquelle il faut les aflommpr , ou s’atten¬ 
dre à les voir mourir par une pure défaillance 
delà naturejfemblables â une lumière qui s’é¬ 
teint a faute de matière propre à l’entretenir, 
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, J*ài vff, dans la Million où j’étois, une San-, 
vagefle , qui avoit devant les yeux les en-- 
fans de fes encans jufqu’à la cinquième gé¬ 
nération. Celle-là n’étoit cependant qu un 
enfant par compaFaifon à deux ou trois au¬ 
tres j mais fur-tout à une en particulier, donc 
l’âge croit fi avancé > qu’on n’en avoit point 
d’Époque , fi ce n’eit que les plus anciens ne 
fé fouvenoient pas de l’avoir vue autrement 
que vieille. Elle avoit été d une taille allez 
raifonnable ■> mais quelques mois avant que 
dé mourir ; fon corps fembla rentrer en lui- 
même , il fe rappeuiTa , Sc fe recoquilla telle¬ 
ment, que je'fus de la dernière furprife lorf- 
que je fis fes obféques, en voyant fon cer- 
ciieil, qui avoit à peine deux pieds &i demi 
de long. 

Deux foriti de Médeeivt. 

La Médecine , dans les premiers temps, 

' étoit fimple, unie, à la portée de tout le morî- 
: de , & chacun pouvoir la profeflfer fans avoir 

5 pris le Bonnet de Doéteur fans avoir ache¬ 
té la réputation d’habile , & le droit d agiàr 
fur la vie des hommes , comme fi l'on avoic 
de la capacité & de la fcience. Les Rois S: les 
01 Héros s’en mêloient comme le fimple peuplé. 
:t ‘; Quelques plantes dont on connoiifoit la ver- 
* J tu,plutôt par un long ufage,que par de fubiils 
raifonnemens, étoient des panacées naturel— 
ï les dont les hommes fe trouvoient bien. Or» 
s’en trouveroit bien encore , fi on n’en avoic 
pas perdu le fecrct pour avoit voulu trop ra- 
m fîner-, &c fi on n’avoir pas embarrafle la Mé- 
® decine d’une infinité de termes barbares, qui 
“ J’obfcurciflent , &c font comme une énigme 
,,i: impénétrable d’une fcience, laquelle dévroïc 
tee D 4 
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ctre à la portée de tout le monde , parce que 
tout le monde y eft mtéreflê j & qu’il impor¬ 
te extrêmement à chacun , que ce qui fert i 
entretenir l'harmonie de la vie & de la famé* 
ne fut pas en dépôt entre les mains du peu de 
perfonnes 5 que leur profciïion autorité â ac¬ 
quérir de la répuration par de funeftes expé¬ 
riences , & par l'impunité des homicides. 
Ceci Toit dit néanmoins fans prétendre faire 
injure aux Médecins de nos jours qui font vé¬ 
ritablement habiles, qui ont infiniment per- 
fcétionné.leur art, & beaucoup renchéri fur 
leurs prédeceffeurs. 

Outre cette Médecine aifée & commune , 
il y en avoit une autre, qui étoit toute du 
refifort de la Religion. On en étoit redevable 
à Apollon , lequel pour cette raifon étoit 
Dieu de la Médecine 3 comme il Tctoit de 
la Guerre, de la Danfe & de la Mnfique. 
» C’éroit lui , félon le témoignage de Diodo- 
w re de Sicile, * qui étoit llnvemeur de cette 
» Science médicale , laquelle s’exerçoit par 
« l’art de la Divination , & en vertu de la- 
» quelle les malades étoient autrefois guéris. 
On avoit fans doute perdu toute confiance 
dans cette Sciencefatidique du temps de cet 
Auteur , ainfi que le marque exprefiement 
le terme à' autrefois > &, où elle n’étoit plus en 
ufage, où les malades n’en recevoient plus les 
mêmes fecours. Elle n’cft pourtant pas telle¬ 
ment abolie en ce fens , qu’il ne foit encorç 
vrai de dire, que les Médecins connoiflent 
moins qu ils ne devinent dans la plupart de 
nos maladies , fans parler de celles où ils ne 
connoifient, Sc ne devinent rien -, mais ce 
n eft pas leur faute, & cela ne peut pas être 
autrement. * 

*Sml t 5 ,f t 
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C’eftparun refte de connoi/Tance confufc 
de cette Science fatidique , qu’Hippocratea 
cru pouvoir dire de la Médecine en général * 

quelle étoit un don des Dieux , & qu’elle 
w approchoit de la Divination. * Hippocrate 
femble ain/î confondre cette Médecine 3 où i} 
entroit un peu de diablerie ou de jonglerie y 
avec celle qui eft naturelle & aifce. Il ne faut 
pourtant pas les confondre , car elles font 
trés-diftindles ; & nos Sauvages > curieux Sç 
fidèles obfervateurs des ufages des premiers 
temps, fçavent les difeerner parfaitement > 
& Jes pratiquent encore telles à peu prés * 
qu’ils les ont reçûësde la première inltitu- 
tion. 

Dans toutes les maladies dont ils croyent 
eonnoître la caufe naturelle, & où ils ne foup- 
çonnent point de myftére > ils n’en font pas 
non plus leur guérifon , 8c à la referve de 
quelques fuperftitions yulgaircs qu’ils obfer- 
vent en cueillant les plantes > 8c en les prépa¬ 
rant , ils fe fervent fans façon de celles dont 
ils connoi/Tent la vertu , 8c employent cer~ 
tains remèdes naturels qui fontchez eux en 
ufage. Iis ne fortent point de leurs Cabanes 
pour trouver des Médecins *, hommes & fem¬ 
mes tous le font > ce qui n’empêchc pas qu’on 
ne s’adrefle à ceux qui ont le plus de répu¬ 
tation y fur~*tout s’ils ont réüfli dans la cure 
d’une maladie femblable à celle qu’on veut 
guérir. 

Mais dès qu’il y a quelque foupçon que la 
maladie edeaufée par les inquiétudes de la¬ 
me , qui foupire aptes quelque chofe qu’elle 
fou halte , 8c qu’elle ne peut obtenir , foit 
qu’elle fe foit manifeftée par les fonges ou 

, * MyPpocrate in Epiftoüs , Epift. ai^hilopm , $*4 MWy 
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non : file malade , ou fes parens fe font mis 
dans la tête, que la maladie e{t 1 effet d un 
fortilége > ou de quelque autre maléfice , c’elfc 
alors qu’ils ont recours à leur médecine fur- 
naturelle , 6c qu’on met en œuvre les De¬ 
vins , lefquels ne manquent pas à fe faire va¬ 
loir dans cesoccafions, & employeur toutes, 
les forfanteries de leur art pour découvrir, 
ou pour lever le charme, qui donne la more 
à celui fur qui il a été jette. 

Médecine naturelle.. 

Ce feroit une matière allez curieufe & aflez 
belle à traiter que celle de la Médecine natu¬ 
relle des Sauvages. L’une 8c l’autre Améri¬ 
que dans leur valle étendue, font remplies 
de plantes admirables > dont il y en a plu¬ 
sieurs de fpccifiqucs pour certaines maladies, 
6c avec quoi ils font des cures furprenantes.. 
Mais outre qu’un Millionnaire n’a guércs le 
temps de s’appliquer à cette recherche , &C 
qu’il craint meme de le faire , de peur de pa- 
roïtre approuver les fuperfhtions, 6c les for¬ 
tes imaginations des Sauvages fur leurs re¬ 
mèdes les plus fini pies, ils en font eux-mêmes 
àlïcz jaloux, 6c chacun fait myitére de ceux 
qu’il a découverts , ou dont la connoiffance 
cft héréditaire dans fa famille. Cependant 
£ j’avois relié dans ma Million, je n’aurois 
pas défefpéré d’y faire quelques découvertes 
utiles , auxquelles les occupations que j’ai 
eues pendant Je féjour que j’y ai fait, ne. 
m’ont pas permis de vacquer. 

La guénfondcsblelïures elt le Chef-d’œu¬ 
vre de leurs opérations , 6c ils font fur ce 
point des chofes fi extraordinaires, qu'elles 
pourroient paroûre prefque incroyables. ]e 
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pourroîs en. citer plufieurs exemples ; mais 
je me contenterai d’en rapporter deux qui 
ent eu bien des témoins. Le premier eft d’un 
Sauvage Abénaqui, qui ayant été bleffé dans 
Tyvrognetie , & ayant eu les boyaux entamés 
& percés, fut guéri par ceux de fa Nation , 
qui le traitèrent à Montréal , 6c le fauvérent 
contre l’opinion des Médecins 6c des Chirur-. 
giens. Le fécond eft d’un de nos Guerriers r 
quiétoit allé en guerre contre la Nation des* 
Outagamis ou Renards. Il fut bleffé d’un 
coup "de feu à l’attaque d’un Village de Ki- 
kapous, 6c eut l’épaule fracaflee. Celui qui 
le pançoit ayant été tué peu de temps a- 
prés , pour s’être écarté trop imprudem* 
ment en allant chercher des plantes, il fut 
enfuite mal foigné, 5c eut beaucoup à fouifrir 
de la faim & des autres incommodités d’un 
voyage de plus de fept cens lieues 3 après le¬ 
quel il fe rendit avec une playe , qui depuis 
plus de iîx mois qu’il l’avoit reçue , pouvoir 
pafler pour invétérée. On l'entreprit néan¬ 
moins y 8c quoiqu’il fût fi mal, que je fus 
obligé de lui adminiftrer les derniers Sacre- 
mens> 6c qu’il n’y eut rien * ce fcmble* à ef- 
pérer d’un playe fi vieille 3 il ne laifla pas de 
fe tirer d’affaire > & de recouvrer la famé * 
où un Européen auroit peut-être perdu mille 
vies. 

Ils compofent une eau thériacaîe pour les 
plaïes 3 qui produit ces effets merveilleux.Cet¬ 
te compofition elt de différentes fortes. L’une 
elt de quelques plantes vulnéraires 3 parmi lef- 
quelles ils établirent au fïi differentes claffes 
félon les divers degrés de leurs vertus. L’autre 
elt des arbres vulnéraires 3 du tronc ou de la- 
racine dcfquels ils enlèvent quelques éclats 
dont iis compofent leur remède. La ttoiliémc 
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enfineft tirée du corps de divers animaux> 
de fur tout du cœur qu’ils font fécher, de 
dont ils font une poudre,ou uneefpécede 
maltic. 

Cette eau thériacaîe de l’une de ces com- 
pofuions > dt peu chargée , parce qu’ils y 
mettent peu de matière. Elle ne paroît guéres 
différente de l’eau commune , fi ce n’eft 
qu’elle dt un peu plus jaunâtre. Son effet eft 
de pouffer au-dehors non-feulement les hu¬ 
meurs vicieufes qui ont coütume de fe for¬ 
mer dans la playe ,!mais encore les efquilles 
des os brifés, de les fers des flèches qu’on voit 
tomber par la vertu de ce dictame. 

Le malade commence par boire de cette 
eau , qui lui tient lieu de toute nourriture 
pendant qu’il eft en danger. Le Médecin apres 
avoir vifité la playe, en boit auffi lui-même, 
afin que fa fahve en foit empreignée , avant 
que de la fuçer , ou de la ténnguer avec la 
bouche. 

La playe ayant été bien ferihguée, le Mé¬ 
decin la couvre de telle manière', que rien ne 
touche aux chairs entamées *, tout au plus il 
met autour un cercle d’herbes médicinales, 
dont il aura fait une dccoétion. Ils font per- 
fuadés que tout corps étranger qui touche- 
roic la playe > ne feroit que l'irriter, de chan¬ 
ger les humeurs en pus , lequel fe confervant 
autour de l’appareil ,corroderoic les chairs , 
les carieroit > les envemmeroit, & ne pour- 
roit que retarder la guénfon, au lieu de l’avanf 
cer. 

On lève l’appareil de temps en temps régu* 
lierement, de on recommence la même opé=- 
racion , laquelle eft fi efficace , qu’on ne voir 
point à la playe de chairs baveufes de fon- 
gueufes qu’il faille confumer par des caulti- 
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tjues \ les lèvres en font toujours vermeilles » 
les chairs toû jours fraîches •, & pourvu que le 
malade obferve un bon récime , qu’il ne 
fafle pas d’indiferétion > il elt bien-rôt gué¬ 
ri. 

Quelques-uns fe perfuadent que les Sauva¬ 
ges n’ulant point de fel , ont une^ charnure 
plus douce Sc meilleure que la nôtre. Cela 
peut contribuer à leur guérifon , je l’avoue , 
mais je fuis perfuadé qu’elle vient principale¬ 
ment de l’efficace de leurs vulnéraires , SC 
peut-être encore plus de la manière de les ap¬ 
pliquer , Sc du foin qu’ils prennent pour que 
la playe ne prenne point d’air. 

Ils ne réüffiilènt pas moins bien dans les 
ruptures Sc les defcçntes , ks diflocations 5 
luxations Sc fraCtures. L’on a vû des os rom¬ 
pus , repris 8c confolidés , de manière qu’en 
huit jours de temps on en avoit entièrement 
l’ufage. 

En général , leurs remèdes topiques font 
très-bons. Il n’en elt pas de même de leurs 
vomitifs 8c de leurs purgatifs.Us font obligés 
de les dofer fortement pour qu’ils puiffent 
produire quelque effet. Ce font comme des 
décoctions de lavemens très-dégoûtantes, SC 
qui noyent un eltoraach. D’ailleurs ils ne fe 
croyent pas purgés foffiamment s s’ils ne 
prennent des médecines très-fortes > qui les 
vuident avec excès > & qui pourroient tuer un 
cheval. 

Ils ont des fecrets fans fin pour des mala¬ 
dies , ou autrefois nous ne voyions prefque 
pas de remède. Un Sauvage à Miffilimaki- 
nak , guérit en huit jours de temps un de nos 
Millionnaires d’une paralyfie univerfclle > 
«qui le rendort perclus de tous.fos membres > 
& l’obligeoit de fe faite portée à Québec 
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pour s’y faire traiter ; on a fçü fon fecrct, 
mais on l’a perdu. Tout ce que j’ai pû en ap. 
prendre »ett qu’il alloitau fonds des marais 
chercher une racine qu’il mêloit enfuite avec 
delà ciguë. J’ai vu une Sâuvagefle dans ma 
Million, qu’on m’afluroit s’êtr'e guérie d’une 
liydropifie formée ; j’ai négligé d’apcendre 
d’elle , comment & par quel remède. Ils fe 
prcfervent & fe guérifent des maladies véné¬ 
riennes que les Européens ont porté d’Amé. 
«que en Europe, par les rapures du bois de 
gayac & de faiîafras. Ce qu’il yadefingu- 
îier , c’ed qu’ils ont coikume de faire une 
Cabane dans les bois à ceux qui font attaqués 
de ce mal infâme& de les féparer du milieu, 
du peuple , comme les Juifs en ufoient à l’é¬ 
gard de ceux qui étoient tachés de la lèpre. 
Dans les pleuréfies , & dans toutes les mala¬ 
dies où il y a quelque pointe de douleur, ils 
tâchent de rompre la pointe par la répercul- 
Æon, & ils médicamentent le côtéoppofe. 
Dans les fièvres ils tempèrent l’ardeur, & 
préviennent les tranfports par des lotions 
froides d’herbes médicinales , qui font un 
contrafte avec le chaud. 

La Diette eft chez eux un-grand remède 
comme par-tout ailleurs ; mais elle n’cft pas 
toujours outrée , universelle , & ne conlîlte 
fouvent que dans l’ablhnence de certaines 
viandes , qu’ils croient contraires à la mala- 
die dont on eft attaqué. 

Ils ne connoiffoienc point la fa ignée avant 
I arrivée des Européens y de ils ne fçavoient 
pas même encore s’en fervir entr’eux \ mais 
iis y fjplécnt par des icarifications qu’ils 
font avec des pierres tranchantes , indiffé¬ 
remment dans routes les parties du corps ou 
ils ont du mal. Us y appliquent enfime des 
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courgées vuidécs, qu’on peut apeller Cucur - 
bito \ plus proprement que celles de verre » 
& ils les remplillent de matières combuiti- 
bles où its mettent le feu. C’étoit autrefois , 
Si c’elt encore un remède fort univerfel dans 
1 ’Eeypte & chez les Orientaux. 

Ils employent aflcz volontiers les caultt- 
ques, les ulhilations &C boutons de feu , qui 
font ii fort en ufage dans toutes les Indes 
Orientales > mais au lieu de pierre infernale > 
ils fe fervent de bois pourri, dont 1 ardeur 
elt beaucoup moins vive que celle du dois. 

Ve ils'ignorent Tufage des lavemens , & je 
n’en fçache qu’un fcul exemple ^ f Pcre 
Garnier m’a dit avoir appris d un Sauvage ? 
des pais d’ènhaut vers les Outaouacs , q 
faifoit de ces fortes de comportions. Il 1 
mcttoitdans une veiïie à laquelle il attachoit 
une canule , & il faifoit entrer le remede , 
en comprimant la veiïie fortement avec 
mains. 


La Siietit* 

La Siierie cil leur remède le plus umver- 
fel, & dont ils font un plus grand ufage. bile 
dt également pour les malades 8c pour les 
foins^ qui fè purgent par-là- des humeurs 
abondantes . lcfqudles peuvent a ^‘[ 
leur famé, ou qui pourraient dans la lui.e 

*"Cabane en r«on- 
de L Æ Ü, fept pif de haut .où.s P»- 
vent ransrêr au nombre de fept ou nuit per 
fonnes. Cette Cabane elt couverte de na» 
de fourrures pour la défendre de 1 air e 
Urieut? On y met à terre dans le milieu un 
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certain nombre de cailloux , qu’on a laifler 
êong-tems dans le feu jufqu’a ce qu’ils en 
ayent été pénétrés, 5c on fufpend au-dellûs 
une chaudière pleine d’eau fraîche. Ceux 
qui doivent fe faire fiier , entrent dans cette 
Cabane nuds, autant que la bienféance peut 
*e permettre, & ayant pris leur place, fup. 
po/e qu ils ne doivent pas y traiter d'affaires 
décrétés, félon l’ufage dont nous parlerons 
Dien-tot, ils commencent à s’agiter extraor¬ 
dinairement , & à chanter chacun fa chan- 
Jon. ht comme fouvenc elles font toutes dif¬ 
ferentes pour l’air & pour les paroles, cela 
fait la mufique la plus defagréable & la plus 
ci/cordantc qu on puillè enrendre. 

De rems ep rems } torique les cailloux 
5 ? m ™ enccn * à perdre de leur adlivicé, ils la 
re veillen t en les arrolanc avec un peu de cette 
eau froide, qui eff dans la chaudière. Cette 
eau n a pas plütôt touché à ces pierres, qu’el- 
lf s eleve eo une vapeur qui remplit la Ca- 
ane, ôc en augmente beaucoup la chaleur. 

ü-tï J ertCnt mutuellement de cette eau 
fraîche au vifage les uns.des autres , pour 
s empecher de le trouver mal. En un inftanr 
l*“ t c n or P ! ruiflelle de toutes parts ; & quand 
leurs pores font bien ouverts que la fucur 
clt la plus abondante , ils fortenr tous eu 
chantant, & courent fe plonger dans la Ri- 
i « ere ’ 011 .* s na £ ent &c fe débattent avec 
™f£f Uf>de vehé mence. Quelques-uns, les 
fe,/™? p J a . rncu ' ler > contentent defe 
^ d f a " f ra,che - 11 Semble que le 
i d Un c . ha ud extrême avec le froid de 

Deiir.ir~ Vr °' K cs ^ a , lir » & l cs faire mourir * 
. mc ™ e ‘ju un honnête homme en 


mmirr/M... - Aivjuucic nomme en 

que t î n - t pour cux l ’ ex Pc r ience 

q leur fau du bien, ce qiii vaut mieux. 
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5 iue tous les railonnemcns qu’on pourroit 
aire. , , * T .. 

Dell aifé de conjeéhirer de ce que * Hé¬ 
rodote raconte des Purifications des Scythes* 
qu’ils fe faifoient fuer delà même manière. 
Voiei-ee qu’il en dit. « Quand les Scythes 
«ont enterré les morts, ils fc purifient,com- 
» me nous dirons. Premièrement ils fie pur- 
» gent la tête , 8c enfiuite voici ce qu’ils font 
«au corps. Ils dreffient trois morceaux de 
«bois, qui panchent les uns fur les autres > 

» ils arrangent à l’entour des couvertures de 
» feutre, 8c jettent des pierres ardentes dans 
» une cuvette, laquelle elt au milieu de ces 
» morceaux de bois, 8c de ces couvertures de 
» feutre. Or il croît parmi eux une efipéce de 

«chanvre, lequel efl fort fiemblableau lin. 

» Ils prennent la fiemence de ce chanvre , SC 
» le mettent fous cette machine 8c fous ces 
« couvertures j 8c en même-tems il en fort 
» une odeur fi excellente , qu’il ne fie trouve 
» point chez les Grecs de fi agréables caflo* 
«lettes. Les Schytes ravis de cet te, odeur , 
» s’écrient auffi tôt comme fiaifis d’étonne- 
» ment, 8c cela leur fert de bain •, car ils ne 
» fie lavent jamais le corps, il n’y a que leurs 
» femmes qui fie baignent. 

On ne peut méconnoître dans cette def- 
cripuon la Cabane préparée pour la Süerte > 
8c la manière de fuer avec le s cailloux \ mais 
Hérodote a décrit cela à fia façon j 8c il ne 
paroît guéres vrai-femblable que chez les 
Scythes , les hommes ne fie baignaflent ja- 

Les Lacédémoniens 8c les Lufitaniens fe 
faifoient fiier de la même manière, ainfique 

* Hmitt, Lit, 4. ». 7i< & f‘i> 
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* Strabon nous l’apprend. « Les Peuples de 
« Lufitanie , dit-il, qui habitent fur ies bord* 
» du Duéro , ont , à ce qu’on affûte, abfo- 
« lument les memes coutumes , & les mê- 
» mes ufages qu’on obferve à Lacédémone, 
«Ilsfe frottent d’huile deux fois le pur*, ils 
» fe font Hier avec des pierres ardentes; ils 
» fe baignent dans l’eau froide , & n’ont 
«qu’une forte de nourritute , vivant avec 
» beaucoup de frugalité. 

L’ufage des bains chauds croit très fré¬ 
quent anciennement ; les Grecs Sc les Ro- 
mains avoient beaucoup perfectionné la ma¬ 
nière de fe faire Plier, & d’aider la tranf- 
piration. 

La SLierie eft non-feulemenc un remède 
Chez les Sauvages de l’Amérique Septentrio¬ 
nale , mais elle eft encore en ufage de civi¬ 
lité , & peut-être de Religion pour recevoir 
les Etrangers. Car , dés'que l’Etranger eft 
arrivé , 6c qu’il a un peu mangé de ce'qu’on 
trouve d’abord à la main , tandis qu’on pré¬ 
pare une nouvelle chaudière pour le régaler, 
& que d’autre part on dreffe la Siicrie, & 
qu’on fait rougir les pierres, on le fait affeoir 
Pur une natte propre ; on lui dcchauffe Tes 
fouliers & fes bas, & on graille fcs pieds & 
fes jambes i on levait enfui te entrer dans la 
Siierie , & le Maître de la Cabane qui l’a 
reçu , y entre avec lui. Là > comme dans un 
fanéfuairc de venté, ils trairent des affaires 
les pl is fccrétes, il expofe tous les motifs de 
fbn voyage , & 1 ! répond ordinairement avec 
affez de fîneerné à toutes les queflions qu’on 
lui fait.Si l’on s’aperçoit qu’il mente 6c qu’il 
déguife fes fenumens, ou à la verné.des fans 

*Smbo , Lib t j. iof* 
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fur quoi on l’interroge , on ne fait point Ce m- 
blantdes’en appereevoir -, la coutume porte» 
qu’iln’èn foit pas moins bien traité > moins 
carclfé ,& cela n’empêche point qu’à fon dé¬ 
part on ne le charge de préfens &c de biens » 
comme fi l’on avoit heu d’être content de lui* 
C’ètoit aulfi un ufage de la première Anti¬ 
quité d’introduire d’abord les Etrangers dans 
le Bain. Homère en fournit plufteurs exem¬ 
ples. Athénée au Livre X. raporte que les 
filles de Cocalus y conduisirent Dédale a fon 
arivée en Sicile. Minos étant allé repérer Dé¬ 
dale à qui Cocalus donnoit un Azile, ces me¬ 
mes filles l’àïant prié d’entrer dans le Bain fé¬ 
lon l’ufage 3 là chaleur l’y étouffa,fon que cet 
accident arrivât naturellement, foit qu il y 
eût de la perfidie & de la trahifon de la part 
des filles de Cocalus, à qui Dédale étoit trop 
cher pour fouffrir qu’on le remit entre les 
mains de fon Ennemi. C’étoit auflfi la prati¬ 
que de ne point laiffer partir les Hôtes fons. 
leur avoir fait des prefens, qu'on apelloit 
ïcW, ce qui fit donner le nom de %tus a Ju¬ 
piter Hofpitalier. On donnoit le meme noni 
à Apollon , aux Lares & aux autres Dieux, 
protcélenrs de l’Hofpitalité. 

Les Sauvages font auiïi Hier leurs malades 
avec le bois d’épinette, &,d autres branches 

de fapinage qu’ils font bouillit dans une gran¬ 
de chaudière, dont ils reçoivent la vapeut 
de deflus une eftrade, fut laquelle il s eten- 

dent. . . c . 

En Amérique, tout comme ici , on fait 
plus de cas des remèdes venus de loin , que 
de ceux qu’on a à la main , Si qui paroiflenc 
trop vils, parce qu’ils font trop communs, 
C’ett la même chofe du Médecin , que du 
remède, l’Etranger a toujours la préférence » 
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on le croit plus habile fans fçavoir pourquoi 
la prévention eft pour lui, & cela fuffit:c’eft 
fur ce principe que les Sauvages préfèrent 
un remède qui ait la grâce de la nouveauté, 
à un remède ufité ; &c qu’ils employent 
préférablement les Médecins d’une autre 
Nation , que ceux de la leur. Ils fe mettent 
volontiers entre les mains des Européens : ils 
fe font faigner mëïne fans befoin , & pat 
compagnie : ils prennent par cltime nos vo¬ 
mitifs <Si nos purgatifs ; mais iis évanoiiif- 
fent prefque, en voyant ce terrible appareil 
de ferremens dont on fe fert en Europe pour 
nous déchiqueter, & ils ne fçauroient foûte- 
nir l’idée de ces grandes inci/îons que fait le 
biftouri, dont ils n'aiment du tout point les 
opérations. 

Médtcint par la Divination. 

Les Jongleurs & les Devins n’étant appel¬ 
iez que pour connoître les defirs innez de l’A¬ 
me, pour juger des forts &c pour les ôter, 
doivent auiïi être regardez comme des Mé¬ 
decins d’un ordre fupérieur auxLoixcom- 
munes de la nature ; auiïi n’efl ce point par 
elle qu’ils fe gouvernent dans le genre des 
remèdes qu’ils preferivent pour là guénfoa 
de ces maladies extraordinaires. C’eftI’efprie 
avec qui ils prétendent avoir des communi¬ 
cations, c’efl: leur caprice, leur imagination 
échauffée par l’enthouiîafme, qui les failli, 
©u qu’ils affcétenc, qu’ils confièrent plutôt, 
que la proportion d’aucun remède convena¬ 
ble à l’état préfent du malade. 

J’ai déjà parlé fort au long , dans l’Arti- 
cle de la Religion , de ces Devins ou de 
ces Charlatans, lefquels » héritiers de ces 
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malheureux reftes d’un art infâme, qui a 
foütenu long-temps le Papa ni (nie, & quia 
féduit pendant tant de fiecles la multitude 
des Nations, continuent encore à trompée 
les hommes , en abufaht ou de leur confian¬ 
ce impie dans les opérations réelles des ef- 
prits des ténèbres , ou de leur forte crédulité 
dans leurs Minières, qui les joiient par des 
preftiges > 8c des tours de paffe-paffe. Laifl 
faut donc à chacun la liberté de porter fur 
nos Jongleurs tel jugement qu’il lui plaira» 
je ne ferai que décrire la manière dont ils s’y 
prennent pour guérir les malades, lefquels 
font a (fez malheureux pour paffer par leurs 
mains. 

Le Jongleur, avant que de commencer fes 
opérations, fe prépare une Suerie, telle que 
je l’ai décrice, ou une Cabane femblable de 
fix ou fept pieds de haut , laquelle répond à 
ce qu’on appellou dans le Paganifme Adyta » 
ou Ptneiraua , qui étoient des lieux obfcurs 
& ténébreux , où l’on rendoit les Oracles. Il 
y a cette différence néanmoins entre la Sue¬ 
rie 8c cette Cabane » que celle-ci reçoit du 
jour par en haut, comme pour donner lieu à 
l’efprit d’y entrer, au lieu que la première ell 
entièrement fermée. Le Jongleur fe cache 
dans ce fanduaire avec fon fac, dans lequel, 
r. outre fon tabac 8c fa pipe , il porte toujours 
: ce que j’ai appellé fon Oïaron 8c fon Manitou » 
qu’on peut regarder comme fes Talifmans, 
où réfidc toute fa vertu. Avec cela il conipo- 
5 fe fouvent une efpéce de breuvage prépara- 
toire pour fe difpofer à recevoir l’impreilion 
de l’efprit, jde la même manière que la Py¬ 
thie mâchoit le laurier avant que de confuU 
ter Apollon , 8c de monter fur le Trépied* 

; .» Aihénccj Liv. ». dit , «ju’oi» diftjpjtiMl deux Ça rtw de 
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Trépied* > l’un était une coupe , 6 c Pautre un chaudroti 
ou pour mieux dire > une efpéce de marmitte , dont la par¬ 
tie inférieure portoit fur tro s pieds. Ils fervoient i mettre 
<du vin. Us étoient le prix des Vainqueurs dans les jeux dé¬ 
diés à Bacchus , 6 c ils convenoient à Apollon & à Bacchus: 
a Apollon , à caufe de la certitude de certains de fes Ora¬ 
les : à Bacchus , parce que le vin fait dire U vérité,& 
qu'on dit communément de ceux qui d'fent vrai , quMj 
parlent eTripode. Mais ce n étoit pas le Trépied Pythiquei 
c'eft ce que dit expreffément Semus de Délos, qu’Athcnée 
cite en cet endroit. 

Le même Auteur, Liv. 14 . p. 9(7* parle d'une autre for- 
te de Trépied , qui étoit un infirument de Mufique, ainfi 
nommé, parce qu’il étoit fait fur le modèle du Trépied 
Pelphique i il étoit de l'invention de Pythagore de-Zacyn. 
the Mais, outre qu’il cite un Auteur , lequel dit, que cet 
inftruraent étoit an de ceux qu’on ne fçavoit s’ils avoienr 
jamais exifté, ou qu'il avoit été fi peu en vogue, qu’il 
étoit presque entièrement inconnu > la deferiptio» qu’en 
donne enfuite Athénée , efi: telle , qu'on n’en peut guéres 
tirer aucune connoiflance de la forme du Trépied Pythien. 

On voit des Trépieds dans les Médailles ôedans les Me- 
rumens antiques. Ces Trépieds foûtiena ent d'ordinaire une 
•fpéce de labrum ou de cuvette , deftinée aux Eaux Lullra- 
les, ou bien à recevoir les Libations ; car on voit (ouvent 
tin Sacrificateur , ou un Empereur tenant la Pathére inclinée 
fur le Labrum. Ce n'étoit pas non plus le Trépied Pythi* 
que , 6 c quoiqu’il put fervir à la Divination 5c aux Augu¬ 
res, i! «ft évident que ce n’étoit pas celui qui fervoitàU 
Pythie. 

Le Trépied de la Pythie étoit un petit fiége à trois pieds, 
OU noeme a quatre , félon Jamblique. Quelques-uns croyait 
que c’étoit une table à trois pieds r lur laquelle elle mon* 
S o t Que Iques-au très diftinguent deux chofes dans le 
Trepied. ^La première , c'eft le Trépied même , c’cil-à dire, 
•ce qui foîitenoit quelque autre chofe , deftinée à ta couvrir. 
La fécondé , c’tft ce qu’on appelloit Convia. Or ils cfifent 
que Cortina étoit une table , fur laquelle la Pychiemon- 
toit ou s’alleyoit i ce qui ne convient guéres à l’état d’un! 
per fonne qui entro t dans l’enthoi;fiafme. Cette table ,ajou. 
tent-üs , etoit ronde. Pour prouver cette forme circulaire, 
als c >t e nt Ennius, qui appelle la voûre du Ciel ,Cortinsn 
j ‘ ’ 7 Se y ére <ï u i appelle Cortïnam Tbeatri , le fommet 
«lu Théâtre fut tn rotonde , convexe en dehors, ôc concaYB 
en dedans. Or fi cela eft , on doit conclure de cela n.êaie, 
que ce qu on appelloit Cortina , n’étoit point unetabefut 
ÜPr e r ° n P WC ,,4ffc0r ’ mâis un couvercle, ÔC quelque 
chofe fait en forme de voûte. Or tout cela revient a ce.que 
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fecré , ou plûiôt d’y entrer, de.de s’y cacher. 
Car, quoique communément on regarde le 
Trépied Delphiquacomme une table ou un 
ïiege à trois ou même quatre pieds, ainfï que 
le dit Jamblique , je crois , félon les conjec¬ 
tures que j’en puis faire , que le Trépied fa- 

crééroit un Tabernacle, tel à peu presqu Hé¬ 
rodote a décrit Ja Siierie des Scythes, com- 
pofé de trois pièces qui fe réiiniffoient par 
le haut, & s'écartoient par en bas, qu’on 
couvroit cnfuitc de peaux , de voiles, ou de 
tapifïcries $ ce qui lui fit donner par les La¬ 
tins le nom de Coriina , une Courtine. v 
Le Jongleur ainfi préparé , commence a 
agiter la Tortue qu’il tient à la main , & a 
chanter pour invoquer l’efprit, qui lui fait 
fentir fa préfence, comme il le faifoit autre¬ 
fois par un vent impétueux , un mugiuc- 
nient de la terre , & une agitation violente 
du Tabernacle où il clt enfermé. Le Pere le 
Jeune Payant fuivi les Sauvages Micmas à la 
chaflê, fut préfent à une de ces actions. Il 
dit, qu’il fe perfuada d’abord que c’étoitle 
Jongleur qui ébranloit cette Cabane $ que 
néanmoins cela ne laifloit pas dcluicaulcr 
une extrême furprife , ayant vü de jeunes 
gens füer en la drefiant , de la fatigue de de 
- la peine qu’ils prenoient pour raffermir > oC 
que d’ailleurs il ne pouvoir pas comprendre 

j’ai die de U Cabane de nos Jongleurs ; ainfi le Trépied ne 
fera autre chofe que les bois que /on dreftr , qm font le 
corps de l’édifice , & qui ne font deftiBez qu a foutm’r les 
peaux dont on doit es couvrir , Hfum fujientaculum eut 
impo)fb<iturCertifia , comnv le dit tabn ; & on expliquera 
ce terme Cortina , par le tettn: 0 t trculum > dont P*ui« « ft 
fcivi pour l-exfliqueA & par celui > des Taçfle- 

fies, mais des Tipifi r.es butes de cuir , lelon 1 explicatioa 
qu’en d nne St IliW. Cortina junt Au<*a>id tji vêlait 
tclitbus , dicta à cor is. * .. ' ’ * 

* Relation de La Nouvelle fiance ,f*ur l au 1*34* 
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comment un homme feul pouvoir l'agiter fi facl 
violemment ôc fi long-temps, & qu’il pût prion 
avoir a fiez de force pour réfiïter à ce travail. Arfe. 
Mais il ajoute , que des Sauvages lui parlant i 5 & 
à cœur ouvert , l’avoient alluré que le Jon- Mn 
gleur n’y avoir aucune part : que l’édifice Uie. 
etoit quelquefois fi iblide, qu a peine un îjcma 
homme pouvoic^il l’ébranler, & que lorf- $der 
qu’il paroilToit le plus puiflamment fecoüé, ^ar 
que le fommet du Tabernacle plioit jufqu’à jqi 
terre , on en voyoit fortir par en- bas les bras 
& les jambes du Jongleur ; de forte qu’il étoit M 
évident qu’il n’y touchoit pas. L, 

Quoiqu’il en foit, c’efl: alors que le Jon- | jC e 
gleur entre dans cet enthoufiafine, & dans 
ces fymptômes de fureur divine, que les M 
Payens voyoient dans leurs Pyrhies, dans 
leurs Sybilles & dans leurs Devins ; c’elt a- 
lors qu il fait tous les prodiges , ou tous les ï m 
preftiges , dont il ébioiiic les yeu* desfpe- 
dateurs, qui les attribuent à la puiflancede 
l’efprit étranger, lequel anime tousfesref. ^f c 
j(orts , & qufagit par fon organe. C’elt auffi 
au plus fort de ces agitations qu’il prononce 
fût l’état du malade", & fur les remèdes qui 
lui conviennent. 

Ces remèdes fouverains pour rendre la 
fqnté, font des feftins à chanter &: à manger, * V 
<d£s danfes de plu fieurs fortes *, une fur-tout 
oq ils s’entrejettent des forts comme pour fe 
faire mourir, & où l’on en voit plufieurs, 
qu ! on croiroit vçrfer quantité de fang par le JV] 
nez Sc par la bouche : ce font des jeu* de 
plat , de crofie , &: des pailles: la fête de 
î’Onnonhouarori, ou de la folie , & d’autres 
chofes femblables , qui, tout extravagantes 
qu’elles font, dés que le Jongleur a pronon- . 
cé , font fur le champ exécutées avec tant -1 

d’exatti- 'j- 
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d’cxaétitude & de ponélualité , que quelque 
extraordinaire que foie la chofc qu’il de¬ 
mande , tout eft en mouvement pour la trou¬ 
ver, & que la feule Décifion du Jongleur 
fait agir quelquefois plufieurs Villages en- 
fcmble. 

Le malade, qui ordinairement a plus be- 
foin de repos que de tout le relie , cil expo- 
: fé pendant cette cruelle cérémonie , quelque 

f longue qu’elle puifle être , à tour le bruit de 
: ces Bacchanales, dont le feul étourdiflement 

i:: qu’elles lui caufent, feroit capable de le faire 

mourir. C’elt peu de chofe encore que le 
bruit, ces pauvres malheureux font à la dis¬ 
crétion deccs Empyriques, qui les foufflent, 
f. : i qui lesfuccent, qui les preiTent avec une vio- 
lence frénétique dans les parties du corps 
iC:; | où ils fouffrent le plus de mal ; de forte 
m ' qu’ils ont plus l’air Çc l’aétion de Bourreaux, 
^ que de Médecins. Quelquefois ils les font 
entrer dans la Suérie avec eux : d’autrefois 
'■* ils les font danfer 8c jouer : fouvenc ils les 
promènent *à* pas lents au milieu des bra- 
P fiers des Cabanes , fans que le feu les en- 
&!. dommage en aucune manière : enfin ils les 
fatiguent de telle forte, qu’ils font plus ma- 
*2 lades d’avoir été jongles , que de leux nia- 
p" ladie même. 

M On attend du Jongleur , qu’il déclare cc- 
pp lui qui a donné le maléfice , qu’il découvre 
m en quoi il confiée : qu’il pronoftique fur le- 
: F tar de la maladie , 8c s’il fc peut qu’il la 
W guériffe. 

iftj 11 elt aflfez facile à ceux de la Nation de 
m prononcr fur l’Auteur du mal. Ils n’onr qu’à 
m nommer quelque perfonne de celles qui ont 
# mnuvaife réputation > 8c qui font odieufes 
«ci ou fufpectes. Qui que ce foie qu’ils défi* 
Tome IV. E 
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gnent , parmi ceux ou celles de ce caractère* 
ils font aflurés d’être cr-üs 3 ôc de faire plai- 
lîr au public. Un Jongleur étranger dévroit 
être un peu plus embarraflfé j mais il a loi 11 
de s’informer auparavant en fecrct. Sans 
prendre même tant de précautions > il elt 
toujours bien inftruit par un aflez bon 
nombre de gens , qui lui communiquent 
leurs foupçons, 8c qui font enfuitc aflez (bts 
pour croire qu’il a devine > ou allez habiles 
pour en faire fcmBlant. 

Il eft encore plus aifé au Jongleur de dé¬ 
couvrir le fort , 8c de le montrer. Il n’a 
qu’à le préparer d’avance lui-même, 8c à le 
cacher où bon lui fcmble. Le plus fouvent 
néanmoins il le tire du corps du malade. 
Ce feront tels Agnes qu'il lui plaira , de pe¬ 
tits ofiemens , des cheveux , des morceaux 
de fer ou de cuivre qu’il infère dans fa bou¬ 
che , 8c qu’il en retire habilement, apres 
avoir mordu le malade jufqu à lui faire per¬ 
dre connoiflance enfuite dequoi il frint de ( 
l’avoir fait fortir de la playe , 8c elt aflez 
heureux pour perfuader à ce miférable qu il 
lui a faic un grand bien. S’il lui a donné 
quelque vomitif propre à lui faire rendre 
jufqu'aux entrailles -, qu’il en forte quelques 
grumaux de fang , quelques matières noires 
ou purulantes i c’eft-là qu’elt J Otkon , 1 ei« 
prit ou le fort qui le tuoit. Il le montre avec 
joye, 8c s’applaudit d’avoir vaincu un fi cruel 

ennemi. . 

Le Pronoftic eft plutôt heureux que mal¬ 
heureux , 8c laiffe toujours entrevoit de 
grandes cfpéranccs. Le malade 3 après cela > 
n’a qu’à crever > c’elt pour fon compte.. Le 
Jongleur a mille raifons pour forcir d in¬ 
trigue* Il n’en perd point fon crédit > & il 
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n’en eft pas moins bien payé. C’eft 3 ou le 
charme, qui étoit au-deflTus des remèdes , 
ou quelque chofe d’eflenticl que le Jongleur 
avoir prefcrit à quoi Ton a manqué. Enfin 
c’elt toujours le more qui a tort > & la mal» 
heureufe deltinée de ces pauvres infortunés, 
qui expirent quelquefois dans le temps mê¬ 
me qu'on pronoltique leur -guérifon , ne 
peut point détromper ces Peuples aveuglés, 
que le Démon tient dans fon efclavage. Ils 
ont toujours leur confiance dans leurs faux 
Prophètes , quoique mille expériences dûf- 
fent leur avoir appris qu'on ne guérit point 
entre leurs mains ; qu’il n’y a rien de moins 
folide pour l’ordinaire que leurs prédictions^ 
& que fouvent même elles fe combattent Sc 
fe contredirent , lorfqu’il y a piufieurs Jon¬ 
gleurs enfemble , ou du moins qu’elles font 
auiîi enveloppées , que l’étoient les Oracles 
que les faux Dieux rendoient par la bouche 
de leurs Devins & de leurs Pythoniffes. 

Lorfque les -Caraïbes ont recours à leurs 
Devins , ils accompagnent toujours cette 
- cérémonie du facrifice fait au Démon, donc 
l’ai déjà parlé dans l’Article de la Religion. 
» Il faut , avant toutes chofcs , dit le Mi- 
» niftre Rochefort > * que la Café , en Ja¬ 
sa quelle le Boyé doit entrer, foit bien , ner- 
tement préparée : que la petite table, qu’ils 
» nomment Matoutou , foit chargée de YAnafai 
» pour.jM*£oy< 2 ,c’elt de à-dire,d’une offrande 
» de Caflave &: d’Ouicou pour l'Efprit ma- 
«1 in, & même des prémices de leurs jar- 
» dins , fi c’e(l la failon des fruits. Il faut 
» aufli qu’il y ait à l’un des bouts delà Café , 
» autant de petits fiéges, qu’il doit fe trouver 

E z 

* KofhcfortiWfi* Morille des Aptülliv t t. f. 
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*> de perfonnes à cette déceltable action. 

» Après ces préparatifs > le Boye , qui ne 
« fait jamais cette œuvre de ténèbres que 
«pendant la nuit, ayant {pigneufementfait 
» éteindre tout le feu de la Cafc 8c des 
» environs , entre dans cette obfcurité , 8C 
» ayant trouvé fa place à l’aide de la foible 
« lueur d’un bout de t3bac allumé qu’il tient 
„ en fa main , il prononce d’abord quelques 
« paroles barbares : il frappe enfuite de fon 
» pied gauche la terre à plufteurs reprifes, 
« 8c ayant mis en fa bouche le bout de 
«tabac qu’il porte en fa main , il fouffle 
« cinq ou fix fois la fumée qui en fort, 
« puis fraiflant entre fes mains le bout de 
« tabac , il l’éparpille en l’air. Et alors le 
» Diable évoqué par ces lingeries , ébran- 
» lant d’une furieufe fecoufle le faille de la 
«Café , où excitant quelque autre bruit 
« épouventable , comparoîtauffi-tôt, & ré- 
« pond diltinétemenr à toutes les demandes 
« qui lui font faites par le Boyé. 

«Si le Diable allure, que la maladie de 
« celui pour lequel il efl confulté , n’elt pas 
« mortelle , pour lors le Boyé , 8c le fan- 
» tome qui l’accompagne, s’approchent du 
«malade pour raffûter qu’il fera bien tôt 
« guéri : & pour l’entretenir dans cette ef- 
« pérancc , ils touchent doucement les par- 
« ties les plus doulourcufes de fon corps ,8C 
„ les ayant un peu preflees , ils feignent 
,, d’en faire fortir des épines, des os brifes 
„ des éclats de bois 8c de pierre , qui étoient 
,, à ce que difent ces malheureux Médecins, 
», la caufe de fon mal. Us humedlent aulïï 
„ quelquefois de ieur haleine la partie dé- 
,, bile, 8C l’ayant fuçce à pluffeurs reprifes, 
, ils perfuadent au patient, qu’ils ont pat ce 
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5 , moyen attiré tout le venin qui étoit en 
fon corps , &C qui le tenoit en langueur* 
,, Enfin pour !a clôture de tout cet abomina* 
ble myftcre, ils frottent tout le corps du 
„ malade avec le fuc du fruit dc7unipa , qui 
„ le teint d’un brun fort obfcur, & qui eft 
,> comme la marque , &C le fceau de fagué- 
„ rifon. 

„ Celui qui croit avoir etc guéri par un fi 
*5 damnable moyen,a coutume de faire en re- 
,, noiflance un grand feftin , auquel leBoyé 
,, tient le premier rang entre les Conviés. 
,j II ne doit pas oublier ÏAnafai pour le Dia- 
,, ble , qui ne manque pas de s’y trouver; 
„ mais fi le Boyé a recueilli de la communi- 
„ cation qu’il a eue avec fon Démon, que 
la maladie jelt à la mort , il fe contente 
,, deconfoler le malade, en lui difant, que 
„ fon Dieu , ou pour mieux dire > fon Dia- 
„ ble familier , ayant pitié de lui le veut 
emmener en fa compagnie , pour être dé- 
„ livré de toutes fes infirmités. 

La manière de guérir par la Divination, 
eft absolument répandue chez toutes les Na¬ 
tions de ^Amérique , qui, comme nous l’a¬ 
vons dit , ont toutes leurs Devins ou leurs 
Charlatans. La méthode peut être différente 
chez les divers Peuples quant aux circon- 
ftances i mais elle eft la même quant à la 
fubitance, & quant au fonds. 

Les malades font afiez foignés pendant 
qu’on efpére , & qu’on a interet de les gué¬ 
rir; mais ils font abandonnes avec trop de 
facilité dés qu’on commence à perdre efpé- 
rance. ]’en ai fauve un deux fois dans Te 
danger où il étoic de mourrir, la première 
ibis de froid , &c la fécondé de faim , fi pat 
bonheur pour Jui je n’eufle été apeilé , & fi 
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je n’euftë pourvu d ces deux befoins , de la 
manière que je jugeai lui être plus conve¬ 
nable. 


f qpqpqpqp-qp: qpqpqp^p-^ 

MORT. 

SEPULTURE ET DEUIL. 

A L’approche de ces derniers momens 
confacrés par la piété de tous les fié- 
cles , & par les vœux que chacun 
formoit de mourir entre les mains des per¬ 
sonnes qui leur étoient les plus chères \ qni 
reeueilliflînt leurs derniers foûpirs > 8c qui 
leur fermaient les yeux , la piété des Sau¬ 
vages fc fignale auiïi ÿ mais la fotte crainte 
qu’ils ont "de ne pouvoir pas bien fermer Jes 
yeux 8c la bouche d leurs malades , & qu’ils 
n’en relient défigurés après leur mort > rend 
leur piété cruelle pendant qu’ils font à l’a¬ 
gonie. L’attention qu’ils ont à leur rendre 
ces devoirs , hâte la mort à plufieurs a fans 
que leur tendrefle en foit allarmée , parce 
qu’ils n’en efpérent plus rien , ou même par¬ 
ce qu’ils croyent abréger leurs douleurs. J'ai 
eu quelquefois de la peine à arrêter des mè¬ 
res ,qui fe rendoient amfi les homicides de 
leurs enfans, que je ne pouvois pas croire 
qu’elles n’aimaflent entrêmement. 

A tout ce que j’ai déjà dit du fentiment des 
Amériquains fur l’immortalité de l’Ame, je 
crois devoir ajouter comme une nouvelle 
preuve tout ce qu’ils ont coutume de prati* 
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quer envers leurs morts. Le detail que j’en 
vais faire, fera une efpéce de démonllration 
plus que fufhfantc d’une opinion , qui ayant 
été reçue de tous les Peuples les plus barba¬ 
res, nedevroit point trouver de contradi¬ 
cteurs. Mais la coruption du cœur eft venue à 
un tel excès > qu’elle fait regarder aux hom¬ 
mes vicieux comme vrai , ce que leur dépra¬ 
vation leur fait fouhaner pour jouir plus en 
paix de leurs vices : rien n’autorifant plus la 
licence , que la perfuafion où ils veulent être 
que tout périt avec le corps *, car alors ils cro- 
yent pouvoir fatisfaire leurs payions fans re¬ 
mords, & ils fe flâtent qu’ils nont pointa 
craindre d’être punis dans l’Eternité, félon la 
juïte mefurc de leurs crimes. 

Non-feulement les Amériquains convien¬ 
nent avec tous les autres Peuples plus connus 
dans les honneurs qu’ils rendent aux morts, 
Bc dans les motifs qui les leur font rendre £ 
mais ils font encore fi conformes en ce point 
aux ufages des Anciens, que je me trouve ici 
trés-embarraffé de l’ordre que je dois donner 
à ma Relation par la multitude des autori¬ 
tés qui font fentir cette convenance , &c qui 
doivent naturellement produire de la con-> 
fufion. 

C’eft pour tâcher d’éviter cette confufion 9 
que je vais raconter fimpleiTient ce qu’ils ont 
coutume de pratiquer en ces occafions, me 
contentant de m'étendre un peu plus fur 
quelques points principaux qui méritent le 
plus d’attention. 

Premiers foins rendus au cadavre. 

Après que le malade a rendu le dernier 
foupic > on donne les premiers foins au cada* 
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vre pour le préparer à la fépnlture. Chaque 
Cabane en a un autre , où font fes Libiri- 
naires & fes Polindteurs , * c’eft à-dire, 
ceux qui prennent foin de leurs morts ■> & ce 
font d’ordinaire , à ce que je crois, les Caba¬ 
nes qui ont des alliances avec celles du dé¬ 
funt. Ceux donc qui doivent être employez 
à un fi trille miniltére , étant avertis au mo¬ 
ment de la mort, ou étant même déjà ren¬ 
dus Si difpofés avant qu’il ait expiré, lavent 
le corps, le grai fient de leurs huiles, lui pei¬ 
gnent le vifage & la tête ; ce qui leur fie au¬ 
trefois donner le nom de pollinéteurs à «- 
litndo , ou bien à pohine d’une forte de pare 
ou de fard qu’on employoit, pour empêcher 
qu’on ne vîc fur leur vifage les horreurs de la 
mort. Ce fard netoit autre chofe que les cou¬ 
leurs dont les Sauvages fe peignent encore, 
ainfi que je l’ai vu moi-même fur les Urnes 
cinéraires , que Monfeigneur le Cardinal 
Gualténo conferve dans fon riche Cabinet. 
Us habillent enfuite le Cadavre de pied en 
cap, l’ornent de fes colliers & de fes différens 
atours ; &c après l’avoir mis dans la fituation 
où il doit, être dans le Tombeau , & l’avoir 
enveloppé d’une belle robe de fourrure tou¬ 
te neuve, on l’cleve fur une Efirade,où il 
ellexpofé jufqu’au jour deltiné à la fépul- 
ture. 


Manière finguliére d’embaumer les ctrps. 

Quelques Peuples de l’Amérique Septen¬ 
trionale ont trouve le moyen de pré/erverde 
la corruption les corps de leurs Chefs, & 


*■ Srrvius 9. ÆneiJ. Pollinflorrs difioi Ccribit . auod 
os Polhne oblin “‘« • Hvor aîparettt ca» 
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des perfonnes les plus considérables de leur 
Nation, fans y employer les baumes & les 
aromates qui étoient en ufage chez les Orien¬ 
taux-, & qui ont rendu les Mamies d'Egypte 
fi célébrés. Ils écorchent habilement le Ca¬ 
davre, apres en avoir fendu la peau tout le 
long du dos ) ils décharnent les os propre¬ 
ment fans toucher aux jointures qui en font 
ksdiaifons, pour lai/Ter le fquélene dans fon 
entier. Ces os ayant été féchés pendant quel¬ 
que tems 3 on les renferme de nouveau dans 
leur propre peau quon a ei^ foin d’adoucir 
& de préparer 3 &c on la recout en y inférant 
du fable fin >.qui en remplit tous les vuides 3 
de manière qu'il ne paroîc pas qu’on y ait 
touché. On porte enfuite ces corps fur une 
Eftrade , élevée au fonds de I a Cabane, qui 
leur fert de Temple. On met aux pieds dut 
corps , dans des corbeilles bien fermées , les 
chaus qu’on a fait lécher & boucanner à la 
fumée ou à l’air : & la Garde qui veille à la 
confervation du feu facré, veille aufïi àda 
confcrvation de ces corps. 

* Dans les Indes Efpagnoles les Sauvages 
faifoicnt boucanner les corps de leurs Caci¬ 
ques. t l cs étendoient fur des treillis de 
bois, Sc les faifoient fécher à un feu lent* 
^ Les chaits & lesgra’flès s’évaporoient à ce' 
feu par la tranfpiration ; Sc quand il ne re- 
ftoit plus que la peau fur les os , ils les por- 
toient dans leurs Temples, où ils lesconfer- 
voient avec beaucoup de foin & de refpcft*. 

£ s 

* Gomar* . Lib. * câp. tS. 

*}* Pim, Mnnyr y Sommario du IL lndiaT. il. Nelle î&f* 

toUf Ht Ramufin y tom. $. 

* Gon^A t s d'CXtfdo y Sommpùo del Hifi, dU JkcHa , çagt 
frUtllt RacoUe cU Ramujio , top*,}* 
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C’eft fans doute > de cette manière qu’on 
confervoit auffi les corps des incas du Pérou, 
& des perfonnes dévouées , qui fe faifoient 
mourir avec lui. 

Plufieurs Peuples de l'Antiquité , outre les 
Egyptiens 6c les Ethiopiens, avoient leur 
manière de deffécher les corps & de les em¬ 
baumer , que les Auteurs ne nous détaillent 
pas affez. Celle que je viens de décrire , fe 
pratiquoit dans la Virginie, dans la Floride, 
chez les Natchez, chez les Oumas,chez 
quelques autres Peuples de la Louifiane & 
des Indes Efpagnoles , qui ont un Etat Mo¬ 
narchique , &c des Chefs abfolus. Pour ce 
qui efl des Hurons & des Iroquois , qui font 
plusRépubiiquains, je n’ai pas lu , ni oüâ- 
dire, qu’ils ayenc jamais mis cette diftm- 
dhon entre leurs Chefs & le-commun Peuple. 

Néjiin manière de fleurer Us morts . 

Le corps étant habillé & placé > les larmes 
& les plaintes qu’on avoir été obligé de con¬ 
traindre jufqu’a ce moment , commencent 
alors avec ordre & en cadence. Une Matrone 
qui tient heu en cette occa/ion > de ce que les 
Romains appelaient Pr:fica y ou la Pleureu- 
fe> * entonne la première le branfle, que tou¬ 
tes les autres femmes fuivent en gardant la 
meme mefure > mais y appliquant différen¬ 
tes paroles qui conviennent a chaque per- 
jfonne , félon les différens rapports de parenté 
ou d’affinité qu’elles ont avec le mort. Cette 
mufique dure ainfi pendant quelque temps : 


* Caitfïmx. Praefica rouîier in funere conclu¬ 

ra ad lamentabilem cancum , quai caeteria tuodum plaît» 
gendi oftendit, 8c fortia dcfun&i fa&a Jaudat. Ica dirait 
«juafc in hoc jpfun} præ£c&a v 
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aprés-quoi l’un des anciens împofe filence, 6 c 
tout celle dans i’inftant, en force qu’on n’en¬ 
tend plus aucune plainte. 

Cette manière de pleurer avec art &C avec 
méthode , mérite une coniidération particu¬ 
lière, parce qu’elle peut fervir à nous faire 
entendre ce que c’écoit que les Nénies des 
Anciens, &c ce que les Auteurs ont voulu 
nous lignifier par ces mots, faure uQ'um. 

f Gruther dit, que les plus fçavans hom¬ 
mes de l’Antiquité ayant douté de la lignifi¬ 
cation de ces termes, ce ne doit point être 
un fujet de honte pour lui de l’ignorer. Il 
eue en effet un partage de ^ Cicéron , lequel 
à l’occafion de ces paroles des Loix de Solon, 
qui avoient été tranfportées dans les douze 
Tables, mutieres gênas ne radunto , neve tefjitm 
funeris ergo babenio , dit , « que les anciens 
«Interprètes Sextus Ælius & L. Acilius 
«avoient avoué qu’ils ne les entendoient 
«passais qu’ils imaginoient que ce pou¬ 
rvoit être une manière d’habit de deiiil. Lé- 
«o lias , continue ce grand Orateur , a crû 
«que le Lertus étoit une forte de lamenta¬ 
tion , ainfi que le mot le porte , ce que 
«jecrois , ajoüte-t’il , d’aurant plus vrai- 
« femblab le, que c’eft cela même que Solon 
« défend. 

t * Gruther embraflant enfuite le fentiment 
de Cicéron, le confirme par un partage de 
S Plaute, où il ell dit, que Thétis fit le Lef- 
fiisàfonfiis Achille par fes lamentations: 
Thetis quoque etiam /amemanda Lejj'um feeït filio •* 
Enfin il ajoute , & finit, en difant, que de 
fon tems, encore en vieux.langage Champe-r 

E 6 

|-J Gruther , defunerib . Lib, i* cap. 144 
f) Ciceroi. de Legib, P Gfttthif > ièùéi 
$ Plu mu f in Twctd* 
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nois , onapelloit une Lefle du mot Lijfm , le 
trilire Ton des cloches qai annoncent le tré¬ 
pas , &c femblenc pleurer les morts. On ap- 

£ ellc aufli un Lay dans nôtre vieux Gaulois, 

: ton plaintif, &lcs chants funéraires. 

* * L’Efcarhot nous fournit des exemples 
modernes de ces lamentations muficalesuli- 
ices en quelques Provinces de France. Car 
après avoir rapporté ce que l’Hiftoire nous 
apprend de l’uiage des Egyptiens & des 
Pieureufes Romaines , il continue ainfi : 
„ Chacun fçait que les femmes de Picardie 
„ lamentent leurs morts avec de grandes 

„ clameurs.Les femmes de Béarn font 

„ encore plus plaifantcs y car elles racontent 
par un jour tout entier toute la vie de leurs 
maris. La mi amou la n>J amou , cara n- 
>> dent œil de /plendou , cama leugé , bet 
>, danfadou , lome halem balem > lome four- 
„ bat, mati de pes fort tard cougat>& cho- 
» fes femblables '.C’eft à-dire , mon amour, 
3, mon amour, vifage riant , œil de fplcn- 
deur , jambe légère & beau danfeur, le 
5, mien vaillant, le.mie i éveillé , matin de- 
» bout, fort tard au lit , &c. « 11 f cite 
encore Jean de Léry , qui raconte la meme 
choie des femmes de Gaicogne , 5 c qui en 
rapporte ces paroles. ». Yereyere , ô le bet 
w Renegadou , ô le bet Jougadou quére ! 

C’elt-à-dire , helas ! hclas ! ô le beau Re- 
& nieur > o le beau Jolieur qu’il étoit. î c 
JLes femmes de Bcarn & de Gafcogne doi¬ 
vent avoir retenu est ufage des ancicnsCel- 
tes îbériens, donc il e(t probable que les 
Peuples de ce pais-là tirent leur origine. 

, Ces lamentations cadencecs étoient quel- 
I d f l £ NoUV - Vrance > ?• part* ch*P. 

T M*//, dtl Am tktf* 19 . 
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qnefois apclîées forçplement Chan/ons , de 
l’efpéce de celtes qu’on nommoic Tbrtni y 
'parce qu’elles étoient relies que font les la¬ 
mentations de Jérémie. Quelquefois elles 
étoient nommées Emulations ou Hurlcmens* 
parce que le ton en école fi« douloureux, qu’il 
approchoit fore des hurlemens des Loups, 
Ceft ainfi qu’Homére dans fon Odytfee , a 
expliqué les regrets de Pénélope fur l’ab- 
fencc de fon fils Télémaque , par le terme 
Q’àoài^é > eju avit. A Le Poeredit > que Pé¬ 
nélope ayant fait un facnfice , &c s’étant re«* 
tirée dans fon appartement , fe prit à hur¬ 
ler en pleurant fon fils. C’eft auÆià quoi les 
Prophètes font allufion, quand > prévoyant 
les malheurs à venir, ils exhortent les Filles 
de S 1011 à hurler. Le terme ululare vient trés- 
frequemment dans les faunes Ecritures. En¬ 
fin on les apelloit Amplement des Pleurs , 
àcaufe de leur ufage & de leur fin. Ezéchiel 
^ parlant de ces femmes qu’il avoir vu ido¬ 
lâtrer dans la Temple , & chanter des airs 
lugubres à l’honneur d’Adonis, dit quelles 
pleuroient Adonis , plangentes Adonidem. On 
doit expliquer ainfi les pleurs des femmes 
Egyptiennes fur leur Dieu Apis, au/fi bien 
que ceux des femmes de Lybie , à qui Hé¬ 
rodote t dit » qu’on aunbuoit l’origine de 
ces fortes de Némes dans les Temples , par¬ 
ce qu’elles s’en acquitoienr excellemment 
bien*. 

Il e(t à remarquer, qu’il n’y a que les fem¬ 
mes à qui ces Némes foient attribuées. Les 
hommes les regardent comme indignes 
d*eux , ôc contraignent leur douleur au- 

if Uomer. Oty(f. Lib. 4. ver. 767» 

\* E^ech. cap. S. ver . 14. 

t lUrodot, Ùib. 4* «* . 
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dedans de leur cœur, tenant leur tête bai£ 
fée , 8c enveloppée de leur robe > fans di re 
mot , ôcfans faire le moindre éclat. Il fem-- 
blc que cela a été ainfidans tous les temps» 
La Loyde Solon » qui interdit les Ecla¬ 
tions , ne regarde que les femmes- Jafon > 
pour exprimer la douleur qu’on doit avoir 
de l’abfencc des Argonautes dans leurs fa¬ 
milles , ne parle que de leurs Mires & de 
leurs Epoufes* „ Nos Mères, f dit-il , & 
y> nos Epoufes font à piéfent affifes fur* le 
» rivage , 8c font pour nous le LeÆlis, com- 
,, m: fi nous étions morts. „ C’eltThétis, 
c'^cll Pénélope , qui pleurent ainfi leurs en- 
fans. On ne lit pas la même chofc des hom¬ 
mes. 

Les hommes pleurent cependant leurs 
morts 5 mais d’une manière noble , & qui 
n’a rien de foible > comme ils ont coutume 
de faire dans leurs fefbins > lorfqu’ils chan¬ 
tent leur chanfon de more , 8c qu’ils dan- 
jfent YAthonroni 5 ce qu’lis apellent auifi pleu¬ 
rer. Il eft vrai que , quand ils chantent dans 
les feftins pour pleurer leurs morts y leurs 
chants 8c leur cadence ont quelque chofe de 
plus lugubre , que leurs fefhns à chanter 
ordinaires. 

Macrobe * rend raifon de lTnftitution de 
ces chants funéraires -, & il die, que le mo¬ 
tif qu’onc eu les Nations de les mettre en 
ufige y a été la perfuafion intime où elles 
Soient, que les amesen fc féparant de leurs 

ÿ ApolL Rhod, Lib 5. ver, 993. 

* M tcrob in [omnium Scip Lib. 1. cap . $. Mortuos quô- 
que ad fepu’turam profequi opportetf runa cantu ptur ma- 
rum gentium vel Religionum mft cuta fanxeruni > peifua* 
fione hâc, quia port corpus, animæ ad onginera dulccdinj5 
jnufic* ( id cft a 4 Cœîutu ) içdixc credancui* 
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corps 5 remoncoient au Ciel > où efè l’ori- 
gine de la mufîque , &e de cette harmonie 
charmante qui fait leur félicité > de dans 
laquelle coniiRe la beauté de cet Univers , 
ainfi que nous avons déjà remarqué , que 
c’étoit l’idée commune des Payens* 

Comme la danfe fait parue de cette har¬ 
monie , de qu’ils fuppofoient que les Corps 
ecldtes, que les efplits qui les font mou# 
voir, & que les âmes des hommes qui re- 
montent à leurs Sphères > font toujours dans 
le mouvement d’un bal perpétuel, il ne faut' 
pas être furpris. que les Anciens , ainfi que 
les Sauvages de nos jours , ayent eu auÆï 
des danfes thcéniques, & qu’ils ayent ho¬ 
noré leurs morts en danfant , comme ils le 
faifoient en chanrant. Je me contenterai do 
citer , pour prouver cet ufage des Anciens » 
& fur-tout des Orientaux ^cequ’Ammian 
Marcellin *Jr raporte des devoirs funèbres 
qu’on rendit à Grumbntes Roy des Chio- 
mens, &: Prince Royal de Perfe, fils de Sa- 
porcs. 5, Pendant l’efpace de fept j0urS3dit.il» 

tous les hommes, fans exception > diftri- 
„ bués par diverfes troupes , pafierent le 
» temps à des feftuis funéraires, fai fan t des 
3, lamentations fur ce jeune Prince, en dan- 
>y Tant de en chantant une forte de Nénies > 
3, dont le ton ctoit fort lugubre. Les fem* 
yy mes de leur côté, pénétrées de douleur 

f Ammi amis Marcellin. Lib. 19. cdp. 1. Perdierum fp*# 
tium feptem , viri quidem onanes per contubernia ÔC mani- 
pulos E pu lis indulgebant faltando > & camando tr.ftia quæ* 
dam généra Naeniarum > regium juvenem lamentances. Fe- 
minas ver 6 miferabili planûù > in primaevo flore lucciCu» 
{pma gentis folitis fleubus conclamabant v ut lachryrnara 
cultriccs Vener s faepè fpe&antur in folemnibus Adonidis 
facris , quôd fimulachrum aliquod tfle fxuguni a<iul( 4 |UBI 
&cligi»ncs nayflicæ docenu 
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devoir leur efpérance tomber comme un® 
„ fleur coupée lorfqu’ellc commencera s e- 
» panoüir , foifoicnt retentir l’air de pttoya- 
yy blés cris, femblaWes à ces femmes dédiées 
„ aux myItères de Vépus , lorfqù’eÜes pleu- 
,, rem la mort d’Adonis , &rc. 

Les premières lamemations n’ont pas plu¬ 
tôt ccfle , qu’un de ceux de la Cabine fe dé¬ 
tache pour donner avis au Chef de la Tribu, 
de la perte qu’ils viennent de faire. Celui ci 
prend foin de faire publier la mort dans tout 
le Village. Il dépure en meme temps dans 
les Villages voifins où le défunt avoit des al¬ 
liances-, tk fi c’elt un Chef, on foie, autant 
qu’on peut, avertir tous ceux.de la Nation , 
afin qu’on vienne de toutes parts lui rendre 
les derniers devoirs. 

Cependant on frappe fur les écorces, & 
l’on foie beaucoup de bruit , afin d’obliger 
Va me du défunt de s’éloigner de fon corps, & 
de fe rejoindre à fes Ancctres. J’ai déjà re¬ 
marqué dans V Article de la Religion, que 
c’éroit un ufage de l’Antiquité, en particu¬ 
lier à Lacédémone , à la more des Rois, de 
foire retentir de routes parts leurs Cymbales 
d’airain, auxquelles ils attribuoient ia vertu 
d’éloigner lesSpeéires, les Manes,& les mau*- 
vais génies. 

Les parens & les amis du défunt étant aver* 
tis de fon décès, fe rendent à fa Cabane, 
où.chacun fe place fans rien dire. L’Aficm- 
blée étant formée , cette Matrone que fai 
appellée du nom dcpr&fica ou UPleureufe , 
entame alors un difeours pour raconter, 
dans le dernier détail, tout ce oui s’ell pafTé 
àj’égard du mort, depuis les premiers fymp- 
tômes.de fa maladie, jufqu’au moment dç fon 
crêpas. Ce difeours fin^ , les pleurs recom* 
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menccnt, & toutes les femmes, tant celles 
de la Cabane , que celles qui fc trouvent pré¬ 
sences , accompagnent leur mtifique de 
véritables larmes que les femmes ont tou¬ 
jours de commande. Ces pleurs font inter¬ 
rompus par quelqu’un des Chefs , ou des 
Conlidêrables , lequel împofe ïülence pour 
faire un autre difeours , qui ferr d’üraifon 
funèbre, & qui roule fur les fables de leur 
Religion , fur les fans héroïques de leurs 
Ancêtres, fur les éloges du mort, 8 c fur les 
motifs que doivent avoir les parens pour Te 
confolcr de fa perte. Ces difeours , quoi¬ 
que fans art , ne manquent point d’une cer¬ 
taine éloquente naturelle 8 c pathétique , 
qui met dans tout fon jour les belles quali¬ 
tés du défunt, & où l’on n’obmet aucune des 
confidérations propres à tempérer la douleur 
dcsa/ïHtans, 8 c principalement de ceux qui 
y prennent le plus grand interet. 

Cette aflemblée, laquelle clt comme géné¬ 
rale , étant congédiée , on invite enfuite fuc- 
teiïivement les familles particulières pour ve¬ 
nir pleurer à leur tour , & on a/iïgne à cha¬ 
cune fon jour & fon temps pour la cérémo¬ 
nie. La Pleureufe recommence Ton difeours 
en faveur des nouveaux venus : le LefTus fc 
fait fur nouveaux frais , 8 c il fe trouve toü- 
jours un Panégyrilte ; de forte que pendant 
que le mort eft expofé , il eft roûjours gardé * 
& prefque continuellement loué 8 c pleuré. 

Feftin pour les Morts* 

Les regrets que canfe la préfence du mort 
dans fa Cabane,y font oublier le foin d’y pré¬ 
parer a.manger. Il n’y a guéres que les enfans 
qui font tour quelques grains de bled d’inie* 
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pour appaifer la groffe faim qu’ils ne lont pas ; 
en état de foûtenir comme les perfonnes tou 
ruées*, 6c à qui il coûte peu de paffer plu- 
ficurs jours de fuite fans manger. Mais le jour - 
de l'Enterrement, le Chef fait le cri dans le 
Village des le matin, afin que dans chaque 
Cabane on fa fie chaudière pour le défunt. 
C’eft un vrai fefhri funéraire, pratiqué par 
les Anciens, 6c connu fous le nom de Stljur- 
niam j * parce que ceux qui le préparoient, y 
gardoicnt le fîlence , ôc n’y touchoient pas. 
Les Sauvages ne prennent, 6c ne réfervent, 
rien de la chaudière qu’ils ont dreffée. Ils la 
diftibuént toute entière en divers plats qu’ils 
envoyenc dans des Cabanes différentes ,d’oû 
on a le foin de leur répondre par le même de¬ 
voir de civilité. C’elt ainfi qu’ils fe conf¬ 
ient mutuellement dans le deuil commun. 
On peut appeller cela une Fête \ car pour 
une chaudière qu’ils ont préparée, il leur 
vient de divers endroits une abondance de 
mets dont ils peuvent fe régaler. Cette mode 
effc encore en vigueur en plu/ïeurs pais, où 
l’Enterrement cft fuivï d’un repas magnifique 
pour les Conviés, dans lequel on achève de 
pleurer les morts, en mangeant bien, & en 
buvant de même. 

Le premier ou le troifiéme jour après le 
trépas , font deftinés pour la fépulture , à 
moins que des confédérations particulières 

¥ Silicemium varieexponi (blet. Scribit Nonius elfc-fune* 
fere convivium quod fénibus exhibetur. Varro . Funus exe- 
icuti, lame ad fepuîchrumantiquo more Silicemium confc- 
cimus. Etftus doert elîe farcïmims grnus quo familia in luÊht 
purgatur, quucujus nomine inftituebatur earcs, is jarnd- 
«entium cerneret. üouatus ait elle coenam quæ infertur Diis 
Minibus, vel quod eam (ilenres cernant umbr«,id cft um- 
|>r« poilideant, rcl quod <jui haec inkruiu cernant ncqu$ 
(fcjyftcnt, 
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D’obligcnt à différer plus long-temps, com¬ 
me il arrive > quand le mort elt d’un rang, â 
exiger que les Chefs des Villages éloignez fe 
rendent à fes obféques > ce qui nc fe peut fai- 
redans un cfpace auffi court que celui de trois 
jours. Alors on diffère la ceremonie au feptiê- 
mefou même au neuvième jour. Ces jours 
croient confacrés dans le Paganifme pour ce 
trille devoir, 3c l’Eglife même a encore rete¬ 
nu quelque chofe de cet ufage. 

Tout étant prêt pour les obféques, on fait 
le cri dans le Village , 8c de toutes parts on fe 
rend à la Cabane du mort, où les Né nies re¬ 
commencent encore comme ci-devant •> a- 
prés-quoi les Pollindteurs placent le cadavre 
fur une efpéce de brancard , fembiable à nos 
bières ouvertes, le portent à quatre fur leurs 
épaules jufqu’au lieu de la Æpulture , où tout 
le monde l’accompagne dans un profond fi- 
lcnce. 

Quelques-uns fe font perfuadés, que leS 
Anciens nefaifoient point fortir leurs morts 
par la porte du logis > parce que la porte a- 
voit quelque chofe de facré, & qu’elle eût été 
prophanée par fon paffage , de la même ma¬ 
nière que ceux qui touchoient un cadavre > 
devenoient immondes, & avoient befoin 
d’être purifiés. Cela n’elt pas cependant exac¬ 
tement vrai dans tous les cas. Les Anciens 
expofoient leurs morts à la porte de leurs mai- 
fons, comme on fait encore aujourd’hui à Pa¬ 
ris > & en quelques autres endroits. Ils ne les 
mettoient ainfi à la porte, que parce que, fé¬ 
lon toutes les apparences , on devoir les faire 
fortir par-là. Perfe nous fournit une preuve de 
ceci dans l’exemple d’un libertin > qui fe tué 
; par fes débauches, 3c qu’il nous répréfente les 
pieds étendus dans fa bière vers la porte d® 
fa maifon. 
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ln portant rigidos calai extendit. 


Il y avoit néanmoins des occafïons que U 
fuperltuion avoit marquées ,oivcette coûtai;^ 


me s’obfervoit. 


ilri 


t Le Pere le Comte nous rapporte un ufage, 
fcmblable des Chinois j de il du , que la Rei- . 
ne merede l’Empereur, à préfenr régnant 3 •• 
étant morte , les Bonzes réprèfentérent à cc 
Prince , que félon l’ancienne co'ûcume, il fal¬ 
loir abattre une partie des murailles de for 
Palais pour y faire pafler le corps, parce que ' 
la famille Royale feroit expofée à beaucoup ‘ 
de malheurs s’il paifoit par les portes ordi¬ 
naires. Ce Prince, qui ne donne point dans 
ces fortes de fupe rit nions > s’y oppofa, & 
fe moqua de la folie de leurs vaines obfctva- 
tions. 

f Le Pere le Jeune en fait une loi générale 
poùt les Sauvages. Voici comme il parle: 

■*» Mon, hôte , de le vieillard donc j’ai fouveot 
» faic mention, m’ont confirmé ce que j’ai dë- 
« ja écrit une autrefois , que le corps mort dj£“ 0 


défunt ne fort point par la porte ordinairîf 


» de la Cabane *, ains on lève Técorce de l’en* r 
x> droit où l’homme efl mort, pour faire paf- l , tr 
» fer foncadavre. Le Pere le Jeune doit avoir 
mal compris, en nous donnant pour une ré| ::ils 
file générale , ce qui ne peut être entendu quc| x 
de quelques cas particuliers. 

'jïftll 


V fer en s ufages de U depofuhn des Corps . 


WM 


L’Inhumation par laquelle on rend à la terre 


* Perfiut , Satyr, 
f Afouv. Aie moire s delà Chine > Tom. z. pag. 187. 
S ReUt'Ue U Kotw. France puer ïan 4 
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corps forme de terre, a été la manière de 
hdépofiuon des corps après leur mort , que 
les Anciens ayenc mis la première en ufage. 
jcJCcltcelle qu’avoient les Patriachesdu Vieux 
^Tcftament, les Egyptiens Sc les Perfes mê¬ 
me ,ainfi que le témoigne § Cicéron en par¬ 
lant du Tombeau de Cyrus : Miht quidem an- 
iiqùjfimum fepuliune genus fuiffe videtur > quo 
t[Hd XcnophoYitem Cyrus uiitur . 


\ { Z La fuperfhtion , le caprice, la crainte de la 
prophanation , & d’autres paflions , introdui- 
lircnt enfuite diverfes autres pratiques , fur 
lefquelles Ion a vu de la variation , non-feu¬ 
lement chez les Nations différentes, mais 
encore chez les mêmes. Les Grecs, les In¬ 
diens & divers autres Peuples, faifoient con- 
fumer les leurs par le feu , & recueilloient 
leurs cendres dans des Urnes. Les Romains 
adoptèrent certe manière après l’exemple que 
leur en donna Sylla , lequel craignit pour ton 
Tombeau les mêmes outrages qu’il avoit fait 
à celui'de Marius. * Les Romains l’avoient 
eue aufïî dés les commencemens , & Numa 
défendit qu’on fit brûler le fien. f Les Perfes 
au contraire , regardant le feu comme un 
fymboie delà Divinité, auroient cru com¬ 
mettre une impiété, s’ils lui avoient fait con- 
liimer une chofe atiili impure , que l’étoit un 
^Cadavre dans l’idce des Anciens. ^ Cepen- 
^ Tant quelques Auteurs affurent , qu’ils a- 
‘ voient changé fur cela d’idée , & qu’ils les 
faifoient brûler dans les derniers tems ** Aga- 

thias & divers autres racontent d’eux , qu’il 

Itilv . 

f Cicero , Lib. de Ltgib. 

ndla 'Valer. Max. Lib . i.c. i. Yhnins , Lib. rj. cap. 13. 

]Nicol. Damaf apud Stobtwn , Sirm. 1:0. Strab. Itb. 15. 

J Amm. Mar:ill.. Lib. 10. frocop. de Bcllo ftrfiÇQ , Lib, i, 

Lib.i t 
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ne leur étoit pas permis d’enfévelir leim#po 
morts avant que de les avoir cxpofés au> i' ai 
chiens 6c aux vautours : & que de la manière s, 
dont ces animaux s’y prcnoient pour les dé« fer 
vorer , ils tiroient des conféqucnces de l’étaifci: 
heureux ou malheureux de leur Eternité ifoà 
Cela fe pratique encore par les Gaures, qu’orc? , q 
croit en être defeendus , auflï-bien que danïÂ 
rHyrcame , où l’on nourrit des chiens ex<ptoi 
prés, que les Anciens nommoient les chien 
fépulchraux. m Jpûft 

Pour ce qui elt des autres Nations plus bâte, 
bares > elles avoient différens ufages de féputièfr 
ture encore plus extraordinaires. Nous lifont^ c 
dans les Auteurs , * que plufïeurs Peuples dy U 
Scythie 6c de l’Inde f engraifloient leurs pt» r 
rens lorfqu’ils étoient parvenus à un certair^ppi 
âge, ^ apres quoi ils les égorgeoient pour cft.En 
- faire un feflin à leurs amis*, d’autres expo- c 
foient leurs malades dans les forêts, les laili fe 
fant à la merci des bêtes, qui ne manquoienf ^ 
pas de les dévorer, 8c de prévenir lafaimWj 
& les autres difgraccs d’un fi cruel abandon ^ 
Les Troglodytes infultoient aux cadavres dey, 
leurs -, ils les expofoient fur le haut d’um ^ 
montagne , ils leur attachoient une pierre^ 
aux pieds , 6c leur mettoient une corne 
chèvre fur la tête y en cet état ils décharL,, 
geoient fur eux une grêle de cailloux, jufqu’L^ 
ce qu’ils les eu fient fait tomber dans le précil^ 
pice y aprés-quoi ils fe retiroient, rjant & fj^i, 
divertifTant du plaifir qu’ils s’étoient donnéi 
à cette cérémonie.* § Les Ichtyophages jet. 
toient dans la Mer tous leurs corps morts,*; :x 

-"■vVjp 

* Uerodet. Lib . i. $. & 4. f Lib, 
ff 7)iod. Sic. Lib. 4. mapUl 

Diod. Sic, Lib. $. î' tGO! 

5* Afrc, Damaf x,oAX9i* % p; 




Am ! u o^tr ains. 

; Êcomme pour payer une efpéce de tribut à la 
; ; Mer & aux poiffons qui leur fcrvoienr de 
nourriture. Les Peuples de la Colchide cn- 
(éveliffbicnt les femmes , & fufpendoient à 
des arbres les corps des hommes, enfermés 
11 4 fccoufusdans des peaux de boeufs ; ceux de 
H Thrace , qui pleuroient à la naiffance de 
leurs enfans, leur rendoient les derniers de* 
M voirs par toutes fortes de marques de réjoiiïf- 
fance. 

Quoique les Auteurs, qui ont parlé de ces 
coutumes, ayent peut-être dit vrai quant 
M au fonds & à la fubflance des chofcs , je fuis 
M perfuadé néanmoins que la plupart font 
M faufles, eu égard à certaines circonltances , 
ïfl qui nous répréfentent ces Nations comme 
i-j beaucoup plus barbares, qu’elles ne Tétoient 
i en effet. En Amérique où nous voyons encore 
® la plupart de ces ufages, ou bien des ufages 
prefque femblables nous découvrons des 
sa motifs qui adoucirent en quelque forte, & 
qui corrigent ce que ces ufages, regardés en 
vü eux*même, préfentent d’abord de trop bar- 
:m bare. Il eft vrai qu’il fe trouve quelques Na- 
m tions qui font mourir leurs vieillards, ainfi 
wj que je l’ai déjà dit*, mais elles croyent leur 
Gtüj rendre fetvice,& les délivrer des incomrac- 
iM dites d’une vieilieffe que les circonftances 
rendent plus defagréables que la mort : Il 
1351:1 eft vrai qu’il y en a qui font feftin des ca- 
,4 davres de iciîrs parens i mais il eft faux qu’eU 
itÉles les mettent à mort dans leur vieilieffe* 
pour avoir le plaifir de fe nourrir de leur 
chair, & d’en faire un bon repas. Quel¬ 
ques Nations de l’Amérique Méridionale , 
^ qui ont encore cette coutume de manger les 
corps morts de leurs parens, n’en ufent ain¬ 
fi que par piété \ piété mal entendue à la 
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♦ vérité / mais piété colorée néanmoins par 
quelque ombre de raifon ^ car ils croycntleur 
donner une fc pu luire bien plus honorable, 
que s’ils les abandonnoient en proye aux vers 
de à. lapourriture.il fe peut faire aufïi que 
les anciens Auteurs ayenr été trompés, 
en ce qu’ils raportent des Peuples de Thra- 
ce,qu’ils pleefroient à la naiffance des hom¬ 
mes, de qu’ils fe réjoüifToient à leur mort: 
ils auront été trompés , dis-je , en ce qu’ils ? :i 
n’auront pas compris, que ces pleurs des pa¬ 
rens, à la naiffance des enrans , étoient 
une pénitence de un exercice de Religion, 
inflitué originairement pour le péché , fem- 
blable à ce que pratiquoient les Tibarénicns, 

& que pratiquent encore aujourd’hui les A- 
mériquains Méridionaux aux couches de 
leurs femmes. Ils auront été pareillement in¬ 
duits en erreur par rapport aux devoirs funé¬ 
raires , voyant les Peuples de Thrace faire fe- 
ftin , danfer &f chanter ; ne fçaehant pas que 
danfer de chanter, c’clt de dans leur idée & 
dans leur langue , la mêmèchofç que pleurer. 
On peut dire auifi en général , qu’il efl faux 
vraifemblablemcnc qu’il y ait eu aucune Na- 
tion,qui fe fou fait un fujer de pîaifir de la mort 
des fiens; nous n’en connoifïons aujourd’hui 
aucune , qui ne foit trés-fcnfible -à la perte 
de leurs parens, de leurs amis, de leurs Con¬ 
citoyens , de de toutes les pcrfonjics qui doi¬ 
vent leur erre chères , fur-tout lorfqu’elles 
meurent d’une mort prématurée. 

Dans l’Amérique Méridionale quelques 
Peuples décharncnt les corps deJeurs Guer¬ 
riers, de les parens mangent leurs chairs, 
ainfï que je viens de le dire \ de après les 
avoir confumées , ils confervent pendant 
quelque temps leurs cadavres avec .refpeét y 

dans ' 
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f a r^ 7 rS f abancs ,’ & J,s portent ces fque- 
ktes dans les combats en guife d'Etendard 
pour ranimer leur courage par cetre "fig & 
jnrpirc'dc 4 feuLnne'i-^'diï 

très les laifiem pourrir en terre jufqu’à l’An- 

vranv^ lre ’ atIClucl lls Jcur rendent de nou- 
• \eaux devoirs, comme je le dirai ci-nprés. 

JS? 1n „ s J Amérique Septentrionale les Ili- 
nois gardent encore 1 ancien ufage des Peu. 
pics de la Colcbide j enféveliflànt les fem¬ 
mes, &c fufpendant à des arbres les corps des 
hommes , coufus dans des peaux crues de 
Bœufs fauyages, ou des autres animaux qu’ils 
ont pris a lachaffe. Les H,irons & quelques 
autres Peuples de ce voifinage, élèvent leurs 
corps morts dans des chartes, qui font ex! 
haurtees fur quatre poteaux de dix eu de 
quinze pieds d élévation 5 de la même ma! 
nicre cjue Nicolas de Damas dit *, que les 
Phrygiens en ufoient pour les cadavres de 
curs Prêtres ou de leurs Corybantes. Les 
Iroquois, les Caraïbes, les Bréiîliens & îl 
pius grand non>bre des autres , fuivent la 
méthode de mettre les corps dans la terre , 

6 ils la pratiquent au moins pour les Guer¬ 
riers , de la mente façon que le dit cet Au- 
tcur, dont les dernières paroles du partage 
que, ai cite font très-remarquables ; car non! 
feulement ils rendent le corps à la terre Ja Z 
re commune des hommes ; mais ils l’y placent 
dans le meme fituation où efir un embnon dans 
le fein maternel : + Rtdduur tnim tem utpus , 

7 m l9C ? tum * c que fi opermemo mains ob~ 

duarur. Ils obtervenc meme quelquefois, ce 
qu Hcrodote f raconte des Nafamons qui 

? P Uot P ,m : S'tbtm , Strm, il». 

f Ctctr. toc. cttato. 1 

1 Horodot. Ltk. 4 . », , 90 , 

Tome IVo « 
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aïant la même coutume d’enfeveiir les corps, 
les mettoient dans cetce polturc, avant qu ils 
euflent rendu les derniers foüpirs. 

Comme ils envifagent la mort d un ait 
plus traquille que nous > ils n ont pas aulfi 
ces mcnagemens d’une fauffe companion, 
& cette dêlicatefle honteufe à des Chrétiens, . 
qui fait qu’on n’ofe annoncer à un mourant 
le danger où il ell, quoiqu’il s’agiffe de fon 
Eternité , qu’on aime mieux niquer que de 
l’effrayer. Il arrive affez fréquemment parmi 
ces Barbares, qu’on dife à un malade que 
ç’en ell fait, qu’il ne peut plus vivre. On 
croit même le confoler , en lui montrant, 
comme un témoignage de i’affeélion qu’on 
% pour lui, les robes précieufes, & les orne- 
mens qu’il doit emporter dans le Tombeau; 
robes & ornemens préparez fouvent depuis 
long-temps avec le même zcle & le même 
principe de tendreffe , qui faifoit travailler 
Pénélope avec tant de foin à la robe fépul- 
chrale de fon beau-pere Laërte. Le malade 
efl fouvent auili le premier à fe condamner. 
J1 annonce le premier fa mort prochaine à fes 
parens ; il faitaffcmbler fes amis , & leur fait 
fëflin pour leur dire adieu : il leur fournit 
lui-même des motifs de confolation dans la 
perte qu’ils vont faire, & avec le même fang 
froid , qu’auroitun homme quife difpofeà 
un petit voyage , il fe fait laver, graiffer, 
peindre, &C empaqueter tout vivant dans la 
même fituation qu’il doit avoir dans le fe- 
pulchre. Combien d’Européens à cet mitant 
fatal mourraient d’horreur d’un femblable 

?p pare.il ! , , , 

Lfn moment avant que de mettre le cada¬ 
vre dans la foffe, le Maicre des Cérémonies 
lui coupe au foœmec de la tète, un toupet de 


p 
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cheveux qu’il donne à fon plus proche pa-» 
rent, ainfique récrit le Pere le Jeune *. Cec- 
te aéfion n’dt pas fans myftére j elle étoit 
facrée chez les Payons, qui re^ardoient les 
cheveux comme dévouez aux Dieux Infer¬ 
naux , de qui croyoïent que les mourans ou 
les morts ne pouvoient defeendre aux En¬ 
fers , s’ils n’y avoient etc initiez par l’offran¬ 
de de ces prémices. C’dt ce qui a donné lieu 
à Euripide d’introduire Orcus ou Charon 
qui dit, en parlant d’A/cefle. » Cette femme 
*> defeend dans la maifon de Pluton- Je vas 
» vers elle pour l’initier avec ce glaive. Car 
« tout homme , quel qu’il puifle erre, dont 
*> le glaive a coupé les cheveux , eft une vic- 

ttme deihnée aux Dieux Infernaux. Vir¬ 
gile q après Euripide, a feint auffi que Ju- 
non envoya Ifis à Didon mourante , po r lui 
couper le cheveu fatal confacré à Profcrpinc, 
fans quoi fon ame ne pouvoit fe détacher de 
fon corps, de fe prefenccr fur les bords du 
Stix. Il n’y avoitpas jufqu’aux animaux de¬ 
vinez aux facrifîces , fur le front, ou entre 
les cornes defquels on n’enlevât quelques 
poils,qu’on offroit aux Divinitez Inferna¬ 
les avant que de les immoler. Il femble que 
l’Egljfea voulu fândiHer dans fes enfans cet 
ufage qu’avoient les Payens , ayant établi 
que ceux qui fe ddhncnt au fcrvice des Au¬ 
tels , commencent à s’y faire initier par la 
Tonfure, qu’elle efl pour eux le fyn bole 
d’une mort myltique , & d’un renoncement 
entier de abfolu au monde prophane , de à 
toutes les pompes du fiécie. 

* Relation de la 'Nou^dlijr.incc jfmr l*an *£34. ch, 4. 

$ 4. 

t Euripid. in Atc([i. 

S Lib, 4. v£*cidi 

F * 
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Cela a été une folie de prcfque toutes les 
Nations d'enfevelir avec les morts dans leurs 
tombeaux , fur tout fi c’étoit des Princes> 
ou d’autres perfonnes de marque , ou bien 
de confumer avec eux fur leurs bûchers,des 
meubles précieux , de grandes richeflcs,des 
offrandes , des mets en abondance ; en un 
mot tout ce qu’ils avoienr de plus cher juf- 
qu’aux efclaves, &r à leurs époufes mêmes, 
ainlî que cela fe pratique encore dans les 
grandes Indes comme fi toutes ces choies 
dévoient leur fervir après leur mort , & ac¬ 
compagner leurs âmes jufqu’au lieu de leur 
repos- Les Juifs.Si les Chrétiens eux-mêmes, 
ont rendu les honneurs civils aux leurs, qui a 
la Ibarbarie prés, approchoicnt fort de ces 
coutumes payennes. 

Céfac* fait mention dans fes Commentai* 
res > de certains braves Gaulois qui fe dé* 
vodoient à la perfonne d’un Grand , &cou- 
roient avec lui les rifques de fa bonne ou de 
fa mauvaife fortune ; de forte que s’il arri- 
voit qu’il pérît, iis fe faifoient tous mouric 
avec lui, ou fetuoient après fa défaite , fans 
que de mémoire d’homme il s’en fût trouvé 
un feul qui eut manqué à ce poinc d’hon¬ 
neur. Chez les Natchez , à laLouifiane,le 
Chef, & ia Femme Chef, ( c’eft-à-dire,la 
mere du Chef, ou bien celle de fes tantes, 
ou de fes fœurs du côté maternel, laquelle, 
félon les régies de la Gynécocratie , eff à la 
tête de la Nation . & à qui on rend les mê¬ 
mes honneurs qu’au Chef même) ont aufli 
J’un & l’autre un certain nombre de perfon¬ 
nes qui leur font arrachées avec un pareil dé¬ 
vouement , & à qui ils donnent dans leur 
g ngue un nom qui répond à celui de Dc~ 
iÇtUr , di follt ÇullilP , J.H, t . 
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Wiiex* Ces perfonncs accompagnent toujours 
le Chef ,ou la Femme-Chef , "elles font en¬ 
tretenues à leurs frais, veillent fans ceffe à 
leur confervarion > 5c prennent part à tous 
leurs avantages, & à toutes leurs dtfgraces. 
La plus grande de toutes ces difgraces, c’clt 
la mort de celui ou de celle à qui leur vie eÜ 
entièrement engagée. Car * dés que ceux-ci 
ont payé le tribut à la nature > elies font auffi 
dans l’obligation de mourir. Le choix de la 
mort ne leur elt pas libre ; il faut fuivre Tu- 
fage établi, 5c mourir en cérémonie. Tandis 
que le corps du défunt ou de la défunte ef k 
encore expofe fur la pierre qui eft à l’entrée 
du Temple, 5c qu’on eft fur le point de met¬ 
tre fin aux obféqucsjon paffeau col de ces 
imlheurelifes victimes une longue corde qui 
les tient toutes, 5cqui eft fortement arretée 
aux deux extrémitez par ceux qui doivent 
les étrangler. En cct état elles commencent 
une efpéce de chant 5c de danfe qui durs 
quelque temps ; aprés-quoi on ferre par les 
deux bouts, 5c l’on voit ces miférables mou¬ 
rir , en tâchant de garder encore la-cadence 
& la mefure des pas jufqu’au dernier foûpir, 
C’étoit-là , (du moins à ce qu’on m’a affû¬ 
té, car je ne parle ici que fur la foi d’un voya¬ 
geur ) la Loy qui éroit établie parmi eux* 
Depuis que les François font établis en ces 
pays-là , on les empêche d’en venir à l’exé¬ 
cution d’un facriffce fi inhumain. On peut 
bien fe perfuader que cela ne fait pas de pei¬ 
ne à ceux qui font engagez à une fi rude 
foldc. 

Il y avoit un ufage femblable dans l’I-fle 
Efpagnolc. Oviedo dit*,qu’à la more des 
Chefs, qu’il nomme , on enterroie 

£ Çmjlet OvitdQ , dî Uf IndiAi, Lib- î.cap. 
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avec «eux plufieurs perfonnes de i’un & de 
l’autre fexe , & en particulier plufieurs de 
leurs femmes vivantes, lefquellcs fe faifoienc 
honneur de cette mort > &: le perfuadoient 
qu’elles l’accompagnoient dans le Ciel ou 
dans le Soleil. Lopez de Gomara * allu¬ 
re la même chofe , qui elt encore confir¬ 
mée par Pierre Martyr t, lequel dit^ que 
but à la nature , fa fœur Anacaona voulut 
le Cacique Béhucio , ayant payé le tri- 
faire enterrer avec lui piufieurs de fes fem¬ 
mes toutes vives} mais que quelques Reli¬ 
gieux de Saint François s’étant trouvez-là , 
firent tant par leurs prières , qu’elle fe con¬ 
tenta d’en faire enfévehr une feule * laquelle 
voulut avoir la préférence fur les autres £ 
celle-là étoit très-belleselle fe para de tous fes 
ornemens les plus beaux,& né fit mettre dans 
le fépulchre >avant que d’y être enfermée, 
qu’un vafe d’eau , un pain de Maïs , & un 
autre decaflave. hl 

Pour ce qui elt des autres Sauvages, quoi¬ 
qu’ils foient dans les mêmes principes , 
qu’ont eus les anciens Payens fur ce point , 
je n’ai point oüi-dire, qu’ils ayent poufle les 
chofes jufqu’à cet excès de cruauté,que d’im¬ 
moler des perlonnes, pour qui tonte la Na¬ 
tion dévroit s’intéieffer , plutôt,que d’aug¬ 
menter le deiiil par la multitude des victi¬ 
mes. Il elt vrai qu’ils font feltin des chiens 
du défunt , & que lorsqu’ils brûlent > ou 
qu’ils tuent un efclavc qui a été donné pour 
un de leurs morts , ils croyent appaifer fes 
Mânes en le faifant mourir, comme nous 
l’avons dit*, mais au jour de leur fépulture on 
ne voit rien de fanguinaire & de révoltant > 

* Gomtrz £emr.~itis Tn<Us , LfvVu cft* iS. 

t ï<t à Martyr , Dcc*d t 3» Lit. 9 % 
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ils mettent même affez peu de chofe dans la 1 
tombe ou dans la bicre. Les habits dont il effc 
revêtu , quelques petits pains, un peu de fa- 
gamité , fa chaudière, fon fac à petun, fonr 
calumet, une courge pleine d’huile, quelque 
peu de porcelaine > un peigne , des ar¬ 
mes , des couleurs pour fe peindre , & quel¬ 
ques bagatelles femblables, font toutes les 
provifions qu’il emporte dans l’autre mon¬ 
de. 

Ils croyent peut-être faire quelque choie 
de plus agréable pour le mort, en diftribuant 
à jfesamis vivans , &: à toutes les perfonnes 
pour qui il a eu quelque confidération, tout 
ce qui lui apparcenoit , & toutes lescho- 
fes dont ils renflent voulu voir joüir lui-mê¬ 
me. 

On diroit que tous les travaux , toutes* 
les lueurs , tout le commerce des Sauvages *>» 
fe rapportent prefque uniquement à faire 
honneur aux morts. Ils n’ont rien d’aflêz' 
précieux pour cet effet. Ils proftituent alors 
les robes de caftor, leur bled , leurs haches 5 
leur porcelaine,en telle quantité qu’on croi- 
roit qu’ils n’en font aucun cas , quoique ce 
foit toutes les nchefles du païs. On les voit 
fouvent prefque nuds pendant les rigueurs 
de l’hiver, tandis qu’ils ont dans leurs caifl es* 
de bonnes robes de fourrure ou d’étoffe 
qu’ils deftinent aux devoirs funéraires > cha¬ 
cun fe faifant un point d’honneur ou de re¬ 
ligion , de paroître dans ces occaiions libé¬ 
ral jufqu’à Ja magnificence & à la prodigali¬ 
té *, de manière qu’on peut dire , que rien 
n’elt mieux marqué chez tous les Sauvagesen 
général , eu egard à leurs anciennes coutu¬ 
mes, que le rcfpcét pour les morts, & le 
fouvenirde leurs Ancêtres. 

. F 4 
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Pour fournir à cetce dépenfe, les paréos, 
c^. ies amis viennent couvrir le mort pen- 
danc que fon cadavre cR encore expofé dans 
la Cabane ;c eft-à-dire , qu’ils viennent ap¬ 
porter des prefcns pour honorer fes obféques 
Ces prefens font comme partie du teftament 
du défunt, dont ceux de fa Cabane fournit 
dent le plus gros lot, ne Te réfervant rien * 
non-feulement des chofes qui lui apparte- 
n n 3 & d °ntla vue pourroit aigrir leur 
atlîCtioiTi : mais y ajoutant encore du ieur avec 
= rofuiion qui les épuife prefque entière- 

D f Ges Prtfcns, les uns font étalés fur des 
perches , & les autres expofés d terre fur des 
cltrades, premièrement dans la Cabane, & 
enfuitc dans le Cimétiére. Tandis qu’on ac¬ 
commode ecadavre dans fon fépulchre,un 
ces Coniîderables , élevé de deux ou trois 
pieds au-deflus de l’AiFemblée , fait d haute 
voix la diltribunon de ces legs pies dont la 
valeur monte fort haut , félon la diftinéhon 
ce Ig rang de considération où étoit le défunt. 

Ces diitributions étoient communes chez 
les Romains , & confïfioicnt en argent, ou 
en d autres chofes d’afage> comme le bled > 
le vin , 1 huile , les viandes, le fel, ainfi que 
cela fe voit encore dans les Médailles , les 
Infcriptions 3 les Epitaphes, & les autres mo- 
numens qui nous reltent des débris de l’An¬ 
tiquité* 

Outre cette profu/ïon de préfcns, qui de¬ 
vient utile à ceux à qui on les donne , il s’en 
fait encore une autre chez les Iroquois ôz 
chez les Hurons , laquelle ne paroîc avoir 
d autre fin que loftentation. Elle confite 
dans unegrande quantité de bled qu’on jette 
rievanr la porte de la Cabane , & qu’on a 
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foin de fouler aux pieds , afin qu’il ne pren¬ 
ne envie a perfonne de le ramaflcr. Le moins 
quil y en au pour un particulier, c’dt fa 
piovifion , & ce qu’il en pourroit confumer 
pendant une année. J’ai crû devoir ne pas 
omettre cette circonffance , parce quelle 
p-ut nous donner lieu de conjeéturer qu’orr 
a eu autrefois cette même coütume en quel- 
-ques-unes de nos Provinces de France, oùr 
J on jette encore devant la porte des pcrfon- 
nes qui viennent de mourir, lorfqu’elles ont' 
ete manees 8c établies en famille, quantité » 
non pas de bled , à la vérité , mais de paille¬ 
té de baie de bled comme un fignal de la 
mort. Cela peut être en effet un reffede pra¬ 
tique ancienne, dont l a Religion 8c le rems' 
auront reformé l’abus, en /ubffituant à une 
eliofe utile qu’on facrifioit par fuperftitiorr 
.. P? r 'f, anlte > le fuperff a Je cette même' 
r c “°* e j d autant mieux , qu’on en peut tirer 
une mor-aîité j toute chair étant comme la 
paille ce le foin, ainfi que parle I’Ecrnure 

J Qnnii caro 

^ Leurs foiTes font de petites loges crcufées 
en rond comme des puits ; ce qui leur fir 
donner autrefois chez les Anciens le nom de* 
Puticuli. On les nattoen dedans de tous côtes 
avec des écorces ; 8c après y avoir logé le ca¬ 
davre , on y fait une voûte prefq-je au ni¬ 
veau du fol avec des écorces femblablcs, 8c 
des ptcux'qu’on chargede terre Sc de pierres- 
aune certaine hauteur, qui fit aufli donner 
a ces T imbeaux les noms d’Aggtr 8c der«- 
O 1 enferme après cela tout cetefxtcc, 
en bâuflanc au-ddTusune loge avec des écor- 

F î 

*t If aï cttp, 40. v, f. 

T' Rbodi^n. Lib % ioy çjp* vfo 
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ces ou des planches > ou bien on l'entoure 
avec des perches qu’on aflujettit par le haut, 
où elles le réunifient en forme conique ou 
pyramidale -, modèle fort fimplede ce qu c- 
toicnt ces monumens dans leur première ori¬ 
gine j mais que la vanité des Nations chan¬ 
gea depuis en Maufolées fupeibes , que le 
tems qui dévore tout , confutne aufli-bien 
que les corps qu’ils renferment, • 

On joint au Tombeau ie cippus . C’eft un 
poteau comme une efpéce de trophée , au¬ 
quel , fi c’cft un Guerrier , on voit fon por¬ 
trait S: fes belles actions peintes , de la ma¬ 
nière dont j'ai expliqué ailleurs que^ fe font 
ces fortes de monumens ; on y ajoute auffi 
quelques- unes de fes armes ou un aviron : SC 
fi c’eft une femme , on y attache des colliers 
£ porter le bagage > ou bien d’autres chofes 
qui foient- de feur compétence. 

Enfin , pour finir la cérémonie de l’Enter¬ 
rement par une rcfiemblance plus entière 
avec les coutumes des Anciens, de la mcine 
manière qu’on donnoit autrefois auprès du 
Tombeau le fpeéiacle d’un comba r de Gla¬ 
diateurs > Iefquels dévoient leur lnftitution a 
cette cérémonie lugubre, 6c qu’on nommoit 
’Builuam y * du nom du.Tombcau meme j 
les Sauvages mettent fin autfi à cette lugu¬ 
bre fête par un jeu , qui n’a rien de barbare 
6c de fanguinaire, comme les combats des 
Gladiateurs Romains. Un des Chefs qui pre- 
fide à la cérémonie , jette de deflus la Tombe 
aumilieu.de la troupe des jeunes gens , ou 
met lui-même entre les mains d’un des plus 

, * Calepin. Buftuarii. G!adi*tores di&i funt > qui ante (c* 

•u’chra in bonorem dçfun&i dig’adiabancur» Ciccr. in P*- 
fin. Si rfïïbi cvm illo Buftuario Gîadiatoiç ÔC JÇCjipi v£ 
CoUega tuo 4ecciugduni lui Uct» 
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vigoureux , un baron de la longueut d’uri 
pied j que cous les aurres s’éforcent de lui ar¬ 
racher , & que celui, qui en efl le maître, 
tâche de défendre le mieux qu’il peut. Il en 
jette un femblable parmi la troupe des jeunes 
femmes & des jeunes filles , lefquellesne fonc 
pas de moindres efforts pour le ravir , ou 
pour le conferver. Après ce combat qui dure 
aflez long-temps, & qui fait un fpeétacle 
agréable, mais férieux , on donne le prix- 
qu’on a dertiné pour ce fujet à celui & à celle 
qui ont remporté la viétoire \ enfuite de quoi 
chacun fe retire chez foi. On doit avoir fait 
attention dans ce que j'ai déjà dit , que 
les jeux entroienrdans les exercices de Reli¬ 
gion > j’ai remarqué déjà, comment les‘De¬ 
vins en ordonnent quelques-uns pour lagué- 
rifon des malades : en voici de funéraires y SC 
à l’honneur des Morts. C’clt ainfi que les jeux 
foleranels de la Grèce étoient inftitués à 
l’honneur de leurs demi Dieux , & fc celé- 
broient au Tombeau de leurs Héros : cela ** 
pourroit être une preuve , que c'eft à la Re~- 
îigion que les jeux doivent leur première ori¬ 
gine. 

Qjoi-que ceux qui ont traité de la Gym- - 
nalhque ancienne , n’ayent point parlé , SC 
n’ayent peut-être pas connu cet exercice du ? 
Levier, il étoit pourtant familier aux Ro¬ 
mains. * Salulle nous le fait connoître , en 
dtfant du grand Pompée , qu’il fe forma i 
devenir un auffi grand homme qu’il le fut 
depuis, en s’exerçant à faulter avec les plus - 
agiles, à courir avec les plus leites , & à ar¬ 
racher le Levier avec les plus vigoureux : 
Cum alacribus fallu , citm velocibus curfu , cutn 
•Vtltdis r tii certabat . 

Ï SaluJl, apud il n miUmij làb. u rap, ^ 
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^ L’Inhumation eft commune à prefqus- 
tous les Peuples de l'Amérique Méridionale» 
ainfi que je viens de le dire. Leurs foffes font 
suffi crcufées en rond» 5c après avoir bien 
graiflé le corps du défunt , on le met dans 
cette foffe enveloppé de fon hamach. Il elt 
dans la polture d’un homme affis, ayant les. 
jambes pliées conrrc les cuiffbs, les coudes 
entre les jambes, Sc le vifage courbé fur fes- 
mains. *f Avant que de couvrir le corps, les 
femmes environnent immédiatement la foffe. 
a/fifes fur leurs talons, les hommes fe pla¬ 
cent derrière elles fituésdans la meme poftu- 
re. Alors les femmes commencent leurs Nc- 
nies, verfent des larmes en abondance, 5C: 
pouffent des cris lamentables, capables de. 
toucher les cœurs les plus infenfiblcs. Leurs 
maris fondent en larmes à leur imitation», 
mais fans éclat ; ils les embraffent d’une 
main, Sc paffent l’autre fouvenr fur leurs, 
bras, comme pour les confoler, ou les ex¬ 
horter de continuer à pleurer; Les Nénies 
ayant cefïe , un homme met fur la foffe une. 
planche ♦ 5c les femmes la couvrent de terre,. 
Elles brûlent enfuite fur la Tombe des of¬ 
frandes , 5c tous les meubles du défunt. Sf. 
c'eft un Pcre de famille , la foffe eft faits, 
dans fa propre Cabane » lesautres font enfé- 
velis ou à côté de leurs Cabanes , ou bien 
dans^ leurs jardins y 5c ils ont coutume de, 
drcfîér une petite Café fur le Tombeau. 

Ch-Z; tous les Peuples , les devoirs funè¬ 
bres n’éroient pas les mêmes pour tout le. 
monde. On en faifoit plus ou moins félon le 
différent degré de coofidcration des perlon- 
nes. La Religion 5c la Police. avoiem auflî 
leurs Leux affectées. La Ju/tice humains 

ÿRoclïffnrï, Htjl. Morale dtr Antilles , Liv. i. c. 24. 

il ZmrcifiMb (Us Antilles, Traité 7 <( c» s f /« 
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privoit des droits de la fépulture les crimf* 
Fiels, & elle étoit obligée de févir contreeuxr 
au-de-là du ternie de la vie , pour infpirer de* 
l’horreur du crime. Par une Loi de Numij 
il étoit défendu de rendre les honneurs fu¬ 
nèbres à ceux qui avoient été frappez du* 
foudre. On féviffoit pareillement contre 
ceux qui s’étoient défaits eux-memes. On 
fe comportent auffi différemment à l’égard* 
de ceux qui étoienc morts en Guerre , fur 
Mer, & dans des pais éloignez. 

La privation de la fépulture eft chez les 
Amériquains , & une tache infamante , &C 
une cruelle punition. Il y avoit des Loix’, dU 
fent nos Relations, pour les enfans décédés 
peu après leur naiflance y& il paroït certain* 
qu’ils en avoient auffi d’autres pour les cas 
différens, dont voici un exemple , par rap* 

E ott à ceux qui étoient morts de froid dans 
îs neiges 3 & par rapport à ceux qui avoient 
eu le malheur de fe noyer; 

Ils croyoïenc alors que tout le païs croit 
menacé de quelque défolation , & que le 
Cielétoit en colère. C’eft pourquoi ils n’ou- 
blioient rien pour l’appaifer. Ilscherchoienc 
le corps avec grand foin, & s’ils étoient aflea 
heureux pour le trouver, il fe faifotc un con¬ 
cours nombreux de tous les Villages , comme 
pour une choie qui intérefloit toute la Na- 
âon. On augmcntoit le nombre des préiens , 
ic on doubloit celui des feftins. Le corps 
étoic en fuite porré dans le Cimetière > oC 
étoit expofé fur une natte élevée,à'l’un des ce* 
tés de laquelle on fai foi t une fol t v e, &£ de 1 au¬ 
tre un grand feu , comme pour une forte de 
facrificc , dont les chairs du mort: dévoient 
être la viélune. Cependant les Pollincteurs , 
ou de jeunes gens deitinés à. cet office , ci* 
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vtronnoient le cadavre , & avec des cou¬ 
teaux ils en découpoienr toutes les parties 
les plus chaniuës, lefquelles avoient été 
crayonnéc^auparavant par un Maître des 
Cérémonies, ou peut- être par un Devin. On 
jettoit ces morceaux de chair dans le feu , à 
niefure qu’on lesenlevoit. Ils ouvroient en- 
fuite le cadavre, & en retiroient tous les vif- 
céres , qui étoient auiïî la proye des fiâmes, 
aprés-quoi ils mettoient le cadavre ainli dé¬ 
charné , dans la fo/Te qui lui avoit été pré¬ 
parée. 

Pendant ce temps-la les jeunes fcmxnesj 
parmi lefquelles fe mêloientles parentes du 
défunt, faifoient comme une procelfion, Sc 
tournoient autour de ces jeunes gens , qu’el¬ 
les’ exhortoient à bien s’acquitter de ce trilfe 
miniftere , Sc elles leur mettoient dans la 
bouche des grains de porcelaine , comme 
pour leur fervir de récompenfede leur pieu- 
fe cruauté. Si l’on manquoir à cette céré¬ 
monie , ils regardoient comme une punition 
du Ciel, tous les finiltres accidens qui con¬ 
voient leur arriver dans la fuite. 

Thomas Fullcr * prétend ainfi accorder 
deux partages de l’Ecriture Sainte au fujec 
des corps de Saul & de les enfans. L’un elt 
au Chapitre 51, du premier Livre des Rois , 
auquel il cft dit, que les braves de Jabés-Ga- 
laad les enlevèrent du mur de Bethfan , oà 
ils avoient été fufpendus , &c les portèrent à 
Jabes ou ils les brûlèrent , & enfeveltrenc 
leurs os dans le bois. L’autre elt au Chapitre 
cixierne da^premier des Paraiipoménes, qui 
porte feulement qu’ils enfévelirent leurs of- 
lemcns fous un chêne, qui étoit à Jabés Ga- 

cf - ***”• Ui ' “ "t- * 


f 















A M E r'i QJJ A I N 5. 
laad. » Les Guerriers de Jabés-Galaad , die 
„cet Auteur, forcirent )a nuit, ôc paffêrenc 
v le Jourdain , enlevèrent le corps de Saul oC 
» de fes enfans , les emportèrent chez eux, 

» brûlèrent leurs chairs, &c cnfévelirent leurs - 
« oflemens au pied d’un chêne, qui écoit au¬ 
tres de la Ville. Je ne fçal fur quelle auto¬ 
rité il s’appuye pour donner une telle inter¬ 
prétation. Peut-être pourroit-on dire qu iis 
avoient fui âge de deffechcr les corps en les 
faifant boucànner, ainlî que nous avons dit 
qu’on en ufoit pour les Caciques dans 1 lue 

E L«Troquois , les Hurons , & la plupart 
des Nations fédentaires , ont des Cimetières 
communs auprès de leurs Villages. 1 armi les 
Nations qui font à la hauteur des 1 erres 
dans la Nouvelle France, il fe trouve des 
perfonnes , qui ayant fait féchcr les corps de 
leurs parens , & des perfonnes qui leur font 
chéris , les retirent enfuite , 8e les conier- 
vent précieufiment dans leurs Cabanes, îml- 
tant encore ce qui eft dit des Egypti'-us » 
qui les mettoicnt en dépôt entre les mains 
de leurs créanciers, lefquels étoient plus af¬ 
fûtez avec ces gages, qu’ils ne Uu fient cte 
avec les meilleurs contrats. Les Algonquins 
&les nations errantes enfévehffent les leurs 
, dans les bois au pied de quelque gros arbre. 

Thomas Fullcr t conjure que c ««««» 
point de la Religion des Hebreux de cho fie 
leur fépulture au pied des chenes, P^c^ue 
ces arbres paroifi'ant morts pendant L hy ver, 

fcmblent rcflufciter au printemps i ce qu 
prétend être un Symbole de la RefutreOion 

future des corps au jour du Jugement. Nou 

* Vïtàor. Sic. Ltb. i. !>*&’ jSt 
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avons afier d’exemples que les Payens en 
faifoient autant dans les premiers temps. Je 
me contenterai de citer ici celui que rappor¬ 
te Virgile du Tombeau de Dercenne Roi des. 
Laurentins t. 

Fuit ingens , monte fub alto r 

Regis Derctm: terreno ex aggere bu/lum 

Antiqui Laureniis ,opacâque ilice ttflunu 

Il eft peut-être plus probable que cetoienr 
cle ces chênes toujours verds, qui pouvoienr 
erre plus naturellement un fymbole de iîm- 
mortalité. 

Les honneurs funéraires qu 7 on a rendue 
aux morts dans tous les temps, & les pré¬ 
cautions qu on prenoit pour ne manquer en 
tien aux ufages établis, n ont eu pour fonde¬ 
ment que i opinion commune de toutes les 
Nations , que les . Ames en fouffroient, fil’on 
manquoità la moindre chofe de celles qu’au 
croyoit être.dûés à leurs obféques. 

Sentiment des Plyens au /itjet des Mines. 

Il eft aflez difficile de démêler au jufteco 
que les Anciens penfoientau fu jet des Ames, 
apres leur réparation d’avec le corps. Ils lêm- 
blent en avoir dittingue deux dans la même 
perfonne , lune qui erroit fur les brods cTû 
àxix, jufqu’à ce que 1 on eut rendu les der¬ 
niers devoirs au cadavre , après qui elle pa(- 
ioit ce fleuve \ elle étoir jugée par les trois Tu- 
Res redoutables Mihos, Eaque,&: R'hadaman- 
te j elle fou droit le châtiment du à fes crimes: 
dans les diffgrcns étages du Turcare, ou re* 

ÎVirgit, v£ueict t Lib. xi. fub. frj e 
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tevoïc Ja récompcnfe proportionnée à fes 
mérites dans les champs Elyfîens 5 ou bien 
même dans les Cieux , lorfque fes allions hé¬ 
roïques lavaient élevée au rang des Héros &£ 
"des demi - Dieux. L’autre Ame droit moins 
réelle ; elle n’étoit que comme l’ombre 3 1*8. 
maçe , & le fimulachre de Ja première ; elle 
reftoit dans Ton Tombeau > ou rodoit feuvenr 
autour ; on pouvoit facilement l’évoquer par 
la voye des enchantemens ; elle fe montroit 
d’elle-même à différentes perfonnes * fur- 
tout aux parens & aux amis; elle épouvan¬ 
tait fes ennemis en faifant l’office des furies * 
k elle s’évanoiiifToit comme une vapeur , 
Jorfquon croyoir la tenir. 

D’autres au contraire ne placent dans les 
Enfers que l’ombre & le fimulachre. C’eft 
ainfi qu’Homere fait dire àUlyffe, * qu’il 
a vlilombred’Herculc dans les champs Eiy- 
fiens; mais que pour lui il droit dans le Ciel, 
où il affidoit au feftin des Dieux, f Lucrèce 
s’explique fur cela très-clairement, quand fî 
dit, qu’Ennius a imaginé dans les Palus A- 
chérufiennes des Temples, où nos corps 
nos âmes ne parviennent jamais, mais feule¬ 
ment certains fimulachres, qui font d’une ex¬ 
trême pâleur. 


Ejfe Acherufia Temple 
Hnnïüi étternis exponitverfibus Edens , 

ncque perveniunt anim* y neque corpoy cl 
nofira 

Sedqu&dam fimulacbra modispalUntiamvii+ 
Ovide > dans quelques vers qu’on lui attei- 

4 Homer. Ôdyjf. Lib. xi. v, U 

J Lucret. Lib, i. f. ^ 
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bue , diftingue quacre chofes dans l’homme; ; pi? 
kfquelles, après la more, fe féparent. Les&iS 
Mânes, la Chair , l’Ombre , 6c i’Efprit. LaâfcJ 
Tombe renferme la chair ou le corps > l’Om- m 
bre voie autour du fepulchrc } les Mânes def- hi 
cendenc aux Enfers, & paflèntleScix^rEfprit pu 
monte jufqu’aux altres. . 

lis duo[unthomini. Mânes,caro fpiritus ,\mbre % 
Quatuor i/ia , leci bis duofufcipiunt. 

Terra teÿt carnem,Tumutum circumvolatumbra , 

Or eus habel Mânes , fpiritus aftra petit • A L| 

Cependant les Poètes, félon leur ufage , J 
employent ipdifféremmenc les termes de 
Mânes, d’Ombres, d’images, de Simula- 7 
ehres-, comme s’ils ctoient fynonimes, 6cne 
ügmfioient qu’une meme chofe. 

s Quoiqu’il en foir de leurs opinions, qui 
n’ccoient peut-être pas trop claires , il elt 
confiant qu’ils imaginoient encore quelque 
chofe dans, le Tombeau, même apres y avoit 
enfermé le corps avec tontes les cérémonies 7 
ufïtées pour mettre famé dans fon reposa . 
foir que ce fu fient les Génies qui a voient pré-, 
fidé à la vie, &£ qui fe tenoient encore au* 
prés du cadavre, tel qu’étolt le ferpentque 
* Virgile fait fornrdu fepluchre d’Ànchife, Sut 
& qu’il y fait rentrer âpres avoir goûté à 7 
toutes les offrandes qu’y fit Enée au jour de 
l’Annivcrfaire de la mort de fon pere $ foie 
enfin que ce fufiène dcsefpéces de Divinités, 7 
connues fous le nom de Dieux Al ânes , ainfi- 
qu’on le vou encore par les Infcriptions, DU îd 
Man-bus , qu’on mettoit fur toutes les Urnes* 
cinéraires. - 1 

* ^ 2 * v&nitd. Lit, y, y, 84# 
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7| En confcquence de cette opinion > la pieté 
'indultneufe des hommes leur avoit fait în- 
vencer beaucoup de manières differentes de 
procurer aux Mânes un parfait repos, & de 
Omettre à couvert de l'infulte des vivans. 
Non-feulement ils nomettoient rien de ce 
îquiétoit preferit pour les funérailles, de pour 
[fermer les âmes dans le Tombeau , com¬ 
me ils s’explkjuoient > mais ils continûment 
encore pendant long- temps à y rendre certains 
. honneurs funéraires. 

Il en y avoir de deux fortes. Les uns étoient 
' rendus par le public , ou par toute la pa¬ 
rente en commun, de on les nommoit Pam* 
lu.* Les autres étoient rendus par les par¬ 
ticuliers , & on les appelloit inferu. Dans les 
unes & dans les autres de ces cérémonies , 
•on purgeoit le Tombeau , dont on arrachoit 
les épines de les ronces , on y mettoit des 
couronnes de fleurs*, de après avoir invoqué 
les Mânes, on tépandoit dans des fortes fai¬ 
tes exprès, des coupes de vin, de lait, de du 
des viétimes*, on y jettoit des fèves de 
(des légumes dont on s’imaginoit que les 
venoient prendre leur part. Il y avoir 
aufli des jours deflinés à ces devoirs de piété * 
fçavoir le trentième de l’Anniverfaire, fans 
E jpréjudice de ceux , qui étoient du choix 
de l’affeétion, de de la tendreffe. 

I Le lieu de la fépulture étoit pour cette rai- 
!fon un lieu facré qu’on ne pouvoir violer fans 
{ ijcrime, de que les ennemis même refpeétoicnt; 
if à moins que ce ne fartent des Barbares , 

« Cictron i. de Legibus. Infciiæ , privât* funt fcriz i pt« 
rJünCilia, public* , atque oranis pareutatio à civibus aut in* 
v eolbfetiocolebatur. ... n- 

t Cicero 3. de Legibur Pcrnafim Sotonis Icg; conltiUîUU- 

fi quis bullura a ut vioiafoc aut d;j.ccif5;t» 
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tels qu'croient les Grecs eux-mêmes dans lé® 
premiers temps. Homère, DyCtis de Cré 
te, & Darcs Phyrgten , nous fournirent plr-- 
iieurs exemples de la brutale férocité d 3 
leurs Héros, qui portant leur haine au-del® 
des termes de la vie, s’acharnoient fur k 
corps de leurs ennemis morts , & leur fai ’ 1 ’ 
Soient toutes fortes d’wfulres. f C’elt ain *' 
qu’Achille traîne indignement le corps d’Het'f* 
tor autour des murailles de Troye, & qu’ i,; 
fe fait un combat des plus furieux entre le j 11 
Troyens & les Lyciens d’une part, & le * 
Grecs de l’autre, dont les uns vouloient avoi al 
le corps de Sarpédon pour l’outrager , i 
les autres faifoient des prodiges de valcu JIia 
pour le mettre à couvert de ces outrages, faire 

Les motifs de la Religion ne fiiffifantpaS: 
toujours pour arrêter ceux qui n’en ont gué 
fes,ou pour raffurer ceux qui avoicnc'ljÿjK 
d’appréhender la prophanation des fcpuku -é 
les , les Anciens pour y obvier, avoient étJU 
obligés de mertre des Gardes qui les défendu Bj 
fent > beaucoup moins contre ies holtilitç - 
des ennemis de guerre , que contre les créan ter 
ciers , les forciers, 8 c les voleurs. * Apulée ïi 
fur cela un fort bel endroit au fécond Li : : 
vre de fes Métamorphofes qu’on peutconful 
ter. 

Telles efl encore aujourd’hui l'opinai 
ces l euplcs de l’Amérique, ils penfenc que*!, 
les âmes des morts fe hâtent de fc rendre a; 
pais de leurs Ancêtres, d’oti elles ne fe hfc ici 
2 ardent point de revenir, parce qu’il y « 
trop a fouffrirTur le chemin qu’il faut tetiH-ÿ 
pour aller & pour venir. Cependant ils ima 
ginent encore quelque chofe qui les rempla. ^ 

f W ii. 7. ijor, 
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jtcdans leurs Tombeaux , ils croyentles voir 
tins ks feux follctsde leurs Cimetières & 
/des marécages, & ils en rencontenc autant 
d’apparitions, que les bonnes vieilles femmes 
ont coûtume d’en débiter au coin de leur 
fai. 

Dés que l’ame eft féparée du corps , ils 
Ment de lui donner les noms qu’il lui don- 
Spient pendant le temps de fon union. Les 
Hurons & les Iroquois l’apellcnt E kjntu 
nom , qui a toutes les lignifications de Ma¬ 
ntes j Orn^re , Simulachre , Image , que les 
Anciens lui avoient affeété. 

A * Le Père de Brébeuf rapporte , qu’ayant 
confultc un ancien Huron, & lui ayant de-* 
mandé pourquoi ils donnoiefit à des cada¬ 
vres lecs & arides depuis long-remps , les 
noms d'Esken ou HaitsJ^evn , qui ne peuvent 
ïgnifier que les Ames , il conclud enfuite 
de fa réponfe , qu’ils imaginoient que nous 
av;ons deux âmes, toutes deux diviiibles 8 c 
matérielles * & cependant toutes deux rai— 
Jfonnables ; que l’une fe fépare du corps à la 
mort , & demeure néanmoins dans le Cime¬ 
tière jufqu’à la fête des Morts , après la¬ 
quelle elle fe change en Tourterelle , ou y 
. fclon la plus commune opinion * elle va 
droit au pais des Ames : l’autre ell com¬ 
me attachée au corps * &c informe , pour 
|M parler, le cadavre , demeure dans la 
folle des Morts après la fête > & n’en fort 
jamais, fi ce n’cfl que quelqu’un l’enfante 
derechef 5 & que la preuve de cette Mé- 
tcmplycofe étoit la parfaite reflemblance 
q i’ont quelques personnes vivantes avec 
td’autres qui font mortes avant elles# 

* Ktlat. de la Nouv. fronce four l'an i t fart x cb, flj 
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Les idées de la Théologie ancienne fe fonfe 
il fort broiitiiécs, avant que d’arriver jus¬ 
qu’aux Sauvages de nos jours , qu’il eltpref ^ 
que impoffible de rien conclure de certain^ 
de ce qu’ils difent. Chacun débite fur cela ■ 
fes propres imaginations , 6c raconte ifpo 
chofes d’une manière différente des autres. • 
Dans ce changement de l’Ame en Tourtes, 
xelle ou Pigeon ramier (car ils ne connoiS: 
fent point d’autres Tourtellcs)je découvres 
encore un rdte de la Théologie hiérogly¬ 
phique, dans laquelle la Colombe étoit kw 
îymbole de i’ame ou de l’efprit chez lcn: 
Orientaux, 6c défignoit tellement l’Ame :ur 
qu’ils avoienc coutume d*en mettre une fi*l 

f ure au Cippus de tous les Tombeaux * ouloc 
ien un papillon , qui étoit auflî le fymboîtis? 
de Pfîché , c*cft-à-dire > de l’Ame. Quel. •; 
quefois on mettoit les deux enfemblc , cahote 
qu’on les voit encore fur quelques Urnes&L 
cinéraires. Pour ce qm ell de cette efpcccfe. 
de palingénélîe ou de ccnaiflance, donc parle.; j 
le Père de Brébeuf, ils ne l’admettent gué-rj; 
ces que pour les enfans , à qui la mort n’a 
prefque lai (Té aucun ufage de la vie. C’elt ; 
pour cette raifon qu’ils ont coutume de le%j 
cnfévelir fur le bord des chemins, dans la- 
perfuafion que leur arae errante pourroit î; 
rentrer dans le fein de quelque femme à ion 
partage. % 

En conféquence de l’opinion générale qu’il 
refie quelque choie dans les Tombeaux , le :;! 
corps de la Nation fait fouvent feftin pour^ 
pleurer les Mores. Ceux d’un Village fe 
tranfportcnc dans un autre pour y rendre^ 
ces honneurs funèbres. Les Voifins 6: les ‘ 
Alliés ne manquent pas aurtï de garder ces “ 
devoirs de civilité 6: de bienfcance, Les par-, 1,1 
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ticuliers vont pareillement tres-fouvent au 
Tombeau pour y renouveller leuts pleurs, 
que les Romains prenoient foin autrefois 
de faire couler jufqucs fur les cendres par 
des ouvertures pratiquées à leurs Urnes. Ils 
arrachent les herbes qui y naifïent. Ils y 
portent fouvent du bled & de la fagarnité , 
qu’ils y jettent par une petite fenêtre qu’on 
fait exprès à la Cabane de planches ou 
o 'écorces qui y fert de Maufolée. Apres quel¬ 
ques mois ils ouvrent de nouveau le fcpulchre 
pour voir fi le corps cil en bon état , ôc pour 
fubftitucr de nouvelles robes à celles que la 
pourriture auroit déjà confumées *, enfin , 
comme l’Ame n’e{t pas tellement attachée 
àfonTombeau, qu’elle n’en forte auffi quel¬ 
quefois pour errer aux environs, ôc revenir 
attendrons qu’elle a fréquentes , ils jettent 
fouvent des offrandes dans le feu de leurs 
foyers. Les mères fur-tout à qui la mort a 
enlevé leurs enfans dés l’âge le plus tendre, 
r.e manquent point de remps en temps â tirer 
du lait de leur fein , f & à le jetter dans le 
feu , ou fur la tombe, pour leurs enfans 
morts à la mammelle. 

f Les Peuples de la Floride faifoient gar¬ 
der leurs Cimitiércs j ôc lorfque Fernand de 
Soto y arriva , il trouva un Efpagnol qui 
avoit été faitefclave par les Sauvages, &; 
qui ravi de voir des gens de fa Nation , leur 
raconroir parmi fes avantures, qu’une de fes 
plus grandes peines ctoit d’avoir été defhné 
à la garde des corps morts dans le Cimetière 
contre les bêtes féroces , qui venoient les 
déterrer pendant la nuit > ôc dont il avoir 
pcnféêtre dévoré lui-même. Cette précau- 


1 $ 

ui 


f Relit, de la Nouv. Trance four Van 1654 * ch. 
5 CawlaJJo , HJt, de U fkrid. hb . i, 
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non peut être bonne contre les bêtes, & cou- 
rreceux ou celles , qui pourroient y venir, 
comme Canidie, pour leurs maléfices ; mais 
elle n’eit pas fuffifame contre les ennemis 
de guerre, qui févifient quelquefois dans ces 
païs-la contre les cadavres de leurs ennemis, 
ce qui cil regardé comme l’hoïhlité la plus ^ 
brutale , Sc comme la plus cruelle marque de - 
rmimitié. Il n’y a que peu d’années , que - 
des Nations ennemis des Tionnontatés, qui ifi 
font les Hurons établis au détroit, propha- T* 
nérent leurs Cimetières, en di(perforent les 
eflêmens , 6 c les pendirent à des arbres. m 
Je ne fçache pas que les Iroquois ayent 
jamais eu le foin de commettre la garde de ? 
leurs Tombeaux à leurs Efclavcs. Mais ils 
onr toujours été fort religieux à l’égard de 7, 
leurs morts & de leurs fépultures. Néan- ! ùj 
moins depuis l’arrivée des Européens, & le 7 
grand commerce qu’ils font par le mélange 7 
des Nations , outre qu’ils fe font beaucoup ‘ 
retranchés fur la procelaine qu’ils enfer- 
moient dans les fepulchres ; la difertequ’ils H 
en ont eu dans la fuite , a obligé quelques ;7 
particuliers peu fcrupuleux d foiiillcr dans 
les cendres de leurs Ancêtres, pour en retirer 5 
cette porcelaine ternie 6 c à demi-rongée> 
qu’on rcconnoit, 6 c qu’on diitingue encore •, 
de forte que la même avarice , qui a fait pro- : ; 
phaner en Europe 6 c en Afîe les Maufolécs j* c 
des Rois, où l’on efpéroit trouver de grands 
t ré fors , a fait violer a ces Peuples miféra- ;;i 
blés les afvles de leurs morts pour en retirer 
ces bagatelles mcprifables à nos yeux; mais -F 
qui ne l’étant pas aux leurs , excitent leur ; î[t 
cupidité, comme l’or enflame la nôtre. ’ 
L’avidité îr.fariable des Conquérans du - 11 
Pérou 6 c du Mexique, leur fit ainfi propha- h 
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Hcr toutes les anciennes fépultures des In¬ 
diens j dans l’efpcrancc d’y trouver les ri- 
chefles immenfes quon avoir coutume d’y 
enfévclir avec les corps. Dés qu’ils les a- 
voient ouvertes, ils fouloientaux pieds les 
cadavres avec ignominie , & ils les jettoienc 
a la voyrie , comme ceux des bêtes. Les In¬ 
diens en croient au dcfcfpoir ; & malgré la 
douleur extrême dont ils croient accables en 
voyantœs prophanations, ils ne pouvoienc 
s’empêcher, difent les Auteurs de ces tems- 
là , de prier humblement ces impies propha- 
nateurs de difeerner les richefles dont ils 
éroient fi avides, d’avec les cendres dé leurs 
Ancêtres,qui ne pouvoient leur être utiles 
a rien : qu’à la bonne heure ils emportaient 
lor&les bijouxdontlcurs fépulchresétoient 
pleins , mais qu’ils laifiaficnt les corps morts 
dans le lieu de leur repos , afin de ne pas rem 
dre leur réunion avec leur amc au tems de la 
Refurreéhon future , % trop difficile & trop 
pemble , en difperfantçà & là leurs offemens 
fans aucun refpe <3 pour leurs Mânes. 

Soit Religion , foit refpedt pour les dé- 
' :: m fums>foit confidération pour leurs parens , 
il n clt plus permis de nommer une personne 
morte par aucun des noms qu’elle portoit 
durant fa vie*, & tous ceux ou celles qui a- 
voient des noms femblables ,*font obligés 
de les quitter & d’en prendre d’autres, ce 

S ui fe fait au premier fefhn. Ces noms rc- 
ent comme enfévehs avec le cadavre , juf- 
qu a ce que les regrets étant diffipés & amor¬ 
tis, il plaife aux parens de relever l’arbre, 
oc de rtfibfcitcr le défunt. 

A mon arrivée au faulc S Loiiis , les Mil¬ 
lionnaires jugèrent, que pour me donner du 

5 Cornard , WJl. Gttiir. dt las lndias , Lib. k, <ap, 

Tomi II/. n r m 
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crédit , je devois relever le nom Sauvage du 
feu PereBrüyasMillionnaire célébré, &c ex¬ 
trêmement confidéré des Iroquois, parmi 
lefouels il avoit paffé un grand nombre d’an¬ 
nées. Il n’etoit mort que quatre mois aupara¬ 
vant , & c’étoit relever l’arbre trop tôt . fé¬ 
lon leurs ufages j aulîi, quand ils n'croient 
pas contens plulïeurs me reprochoient que 
je leur avois fait injure en prenant le nom de 
leur Pere ; cependant ils ne laiffoient pas de 
me regarder comme un autre lut-même , 
parce que j’étois entre dans tous fes droits. 

Cclt un des affronts des plus fenlibles 
qu’on puilfe faire à un Sauvage que de lui 
parler de fes parens morts ; on ne leur en rap¬ 
pelle l’idée que dans les cas de nécefïué, SC 
dans ces cas-là même , il faut ufer de pré¬ 
caution. Car , outre qu’on n’ofe prononcer 
le nom du défunt, ainfi que je l’ai déjà re- 
■ marqué , on n’ofe pas même dire cruêmenc 
qu’il clt mort -, & de la même façon que 
chez les Romains, au lieu de dire momusift, 
il falloir dire, vixii , abiit , fuit ; ainfi qu on 
l’écrivoit furies Urnes fépulchrales ? il faut 
pareillement fe fervir de circonlocution par¬ 
mi eux, & dire , par exemple : Le grand 
Capitaine qui nous a quittés, que nous pleu¬ 
rons, &c. L’idée du mort ne s’évanouit pour¬ 
tant pas avec*ui, & comme pendant long- 
tems on rend certains honneurs a fon Tom¬ 
beau , le deuil & les regrets durent aufli pen¬ 
dant un rems affez long. 


Pu VàiiU 

Le dciiil étant une marque de la tendre /Te 
réciproque , qui Ce trouve entrc.lts perfonnes 
unies par le fang par l’amitié , ou par d au- 
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très liens , doit ctre regardé comme un de¬ 
voir tonde fur Ja nature. Toutes les Nations 
1 ont trouve li raifonnable , qu’elles ont été 
contraintes de l’établirdans leurs Loix. Mais 
comme en cela, ainlî que dans tout le refte 
il y avoir fouvent de l’excès ou de J’often- 
tation, il a fallu que les mêmes Loix en mar- 

berws? CS rCffleS ’ & V P tcfcnvi te™ des 

La Loi la plus c/Tentidle , & le témoi¬ 
gnage ie plus éclatant du Deiiil, ctoit de 
faire couper Tes cheveux ; car comme on ini¬ 
tia îz a la lepulture les morts,ou les rnou- 
rans, en leur coupant les cheveux confacrés 
ar;x Divinités Infernales ; c’étoit au/J] «Te 
efpece d initiation & de mort inyltique pour 
les perfonnes qui apparrenoient de plus prés 
au défunt, & qui ayant de jattes motif? ^ 
le regretter , tetnoignoient qu’il ne tenofe 
pas a elles qu elles ne le fuiviflcnr, & qu : c i 
tamouroienr autant qu’il étoit en leur pou- 

A }? s I ulfs { I ’ a , v ° !ent P° int quitté cet ufage 
de la Gentilite , malgré les défenfes de la 
Loi, expliquées au Chapitre 14. du * Deu 
teronome. C elt pourquoi, lorfque Dieu les 
fait menacer par fes Prophètes d’une entière 
déflation ,1a marque la plus effrayante qu’il 
puille leur donner de leur opprobre c’elt • 
de dire qu’il étendra lecilice fur leur dos 
qui! répandra la calvitie fur leur rête:commi> 
k* fe» Périr, & qu’il ménagera 
teüement fes coups , qu’ils ne feront point 
enfevehs, qu on ne les pleurera point & 
qu il n y aura perforine qui fe coupe "les 
cheveux en ligne du demi que devroit natu¬ 
rellement caufer leur perte. 


* T)iut, citp. 14 . v. 


J Eztcb, tuf. 7 . v. 
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§ L’Ecriture Sainte marque que les Gentils 
fe coupoient les cheveux , en (igné de deuil 
pour les mores, entre les yeux , c elt a cure > 
au fommet du front i peut être y en avoit- 
il qui fe rafoient entièrement ; mais il paroit 
plus probable qu'on n’en coupoit que peu , 
& qu’on laiiroit pendre le relie négligem¬ 
ment , fans les trefler & fans les nouer , ainfi 
que le dit f Virgile des femmes Troycnnes. 

Et cireur» Ii'mdes crin en de more / olut*• 

Il y en avoit qui dévoüoient leurs chévelu- 
res à leurs amis , & qui la leur mettoicnt en¬ 
tre les mains lorfqu’on les enfevelufoit, ou 
qu’on les élevoit fur les bûchers ou on de¬ 
voir lesconfumer. C’elt ainfi qu Achille met 
entre les mains de Patrocle fa chevelure, que 
fon perc Pelée avoit vouée au fleuve bper- 
ehigs » fuppofant qu’il retoutneroit dans la 

^Orfcouvroit aulfi fa tête de cendres » & 
fa chair du fac & du cilice : celt-a-dire , 
d’un vêtement ufc, déchiré, 6c d une cou¬ 
leur lugubre , pour exprimer par ce defordre 
de toute fa perfonne , une douleur extrême¬ 
ment vive, laquelle ne s’entretient que cl el¬ 
le-même. Dans cet état on fe tenon ams a 
terre fur des peaux de bêtes, on melon la 
cendre avec ce cjue l’on mangeoit j oC dans 
ks accès de la douleur , on fe répandon le vi- 
f a£rc contre terre, on fe faifoit des niellions 
fur le corps, on fe meurtri doit la poitrine a 
force de coups. Les femmes fur-tout fe dl- 
lfinguoient par ces fortes d éclats , <dj es 
déchiroient le vifiigc , elles étourdilToient 

$ Dent. cap. «4- v. t. t VirgiL }.v. 

•Homtr.Uitd. i). v. «si. 
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tout le monde par leurs hurlemens, & fai- 
foienc cent autres extravagances , que Ton 
fut obligé de modérer pour la confolation de 
celles qui ne pleuroient que par grimace 
par bienféance y plutôt que par un vrai re¬ 
gret pour des perfonnes, qui ne leur étant 
pas auffi chères quelles devroient l’être 3 
meurent pour l’ordinaire beaucoup trop 
long-tems après les premiers fouhaits qu’el¬ 
les ont formés pour les voir mourir. Toutes 
ces marques de deuil font marquées lî fou- 
vent, & dans l’Ecriture Sainte , fk dans les 
Auteurs Prophanes,qu’il n’eft pas ncceffaire 
de s’arrêter lur chaque chofe en particulier 3 
pour l’appuyer par des autorités. 

Le Dciiil chez les Sauvages , a auffi Tes 
Loix confacrées par un ufage de tems immé¬ 
morial , qui porte le caraéiére de la plus 
vénérable Anriquité. Après les premiers 
jours où le cadavre a été expofé dans la Ca¬ 
bane , & qui font un tems de pleurs conti¬ 
nuels , il y a dix joursencore de grand Deiiil, 
& une année cnfuite ou deux > où le Deuil 
cft plus modéré. 

Les Loix du grand Deuil font trés-aufté- 
resjcar pendant ces dix jours, après s’êtrc 
fait couper les cheveux , s’être barbouillé le 
vifhge de terre ou de charbon , & s’etre mis 
dans le plus affreux négligé , ils fe tiennent 
au fonds de leur natte la face contre terre , 
ou tournée vers le fond de l’Eftrade , ayant 
la tête enveloppée dans leur couverture , qui 
efl le haillon le plus fale & le plus mal pro¬ 
pre qu’ils ayent. Ils ne regardent ni parlent 
à perfonne , fi ce n’eft par néceffité & à 
voix baffe ; ils fe croyent difpenicz de 
tout devoir de civilité Sc de bienféance à 
l’cgard de ceux qui viennent vifiter chez 
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eux ; ils ne mangent rien que de froid ; iîs 
n’approchenr point du feu > même en hyver 
pour fc chauffer, & ne fortent que la nuit 
pour leurs befoins. 

Dans le petit Deuil , ils Te contentent cfe 
fortir rarement :de ne point a/ïïlter aux fe- 
fhns & aux Aflemblées publiques : de fe dif- 
penlêr de quelques devoirs delà civilité or¬ 
dinaire :de ne point s’orner,. & de ne pas 
même graifler leurs cheveux. 

Les devoirs funéraires n’étant pas les mê¬ 
mes pour toutes fortes de perfonnes , les Loix 
du Deuil ne font pas égales aufïi pour tout 
le monde. Ceux qui y font plus étroitement 
obligez, ce font l’Epoux & l’Epoufe. Des 
que l’un des deux a payé le tribut à la natu^ 
re, la Cabane du défunt acquiert un droit 
fur celui qui relie , qu’elle n’avoit pas du 
vivant de tous les deux. Car le mariage n'o- 
bhgcant pas les contraétans à pafTer dans la 
Cabane l'un de l’autre , & chacun reliant 
chez foi , dés que la mort a rompu leurs 
liens, celui qui furvit , foit l’époux , foit 
l’époufc , cft obligé de quitter fa Cabane, &C 
de fetranfporter pourquelque temps dans la 
Cabane du défunt pour le repréfenter, &C 
pour le pleurer en compagnie de fes parens ; 
& ceux-ci font tellement les maîtres de fon 
Deiiil, qu’ils peuvent l’obliger à l’obferver 
rigoureufement félon les ufages > ou bien le 
difpenfcr du tout , ou en diverfès chofes > 
comme il leur plaît. 

Lorfque les Epoux fe font tendrement ai¬ 
mez , & qu’ils ont bien vécu enfemble , ils 
cherchent dans leur veuvage à faire leur 
Deiiil dans la rigueur, & les parens qui ont 
lieu d’être conrens,en onr du plai/îr. Alors le 
Deiiil allant fon train> fe modère peu à peu 
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-en vertu de certaines difpenfes que les parens 
accordent, & qui font déclarées en public 
dans les feftins par des préflühs, qui témoi¬ 
gnent leur volonté , jufqu’à ce que Je temps 
du Deuil étant expiré , on les déclare par une 
dernière parole, c’dt-à-dirc par un dernier 
préfent, entièrement libres de fc pourvoir 
ailleurs. Cela fe fait en cérémonie en plein 
Confeil, où Ton habille la veuve > & Ton 
treffe les cheveux, que le Deiiil l’obligcoic 
de porter épars. Mais lî les parens ont eu lieu 
de fe plaindre du peu de complaiiance d’un 
Epoux ou d’une Epoufe , dont les mauvaises 
manières étoient un indice qu’ils eitimoient 
peu leur alliance, ils ne leur permettent pas 
de remplir Je temps de leur Deiiil, 8 c ils ne 
tardent pas a leur faire lignifier par un pré¬ 
fent , qui clt le feul qu’ils doivent attendre » 
qu’ils les tiennent dégagez de tout ce qu’ils 
peuvent leur devoir en ce point, 8 c qu’ils 
les lailTent dans leur pleine liberté. Avec cela 
néanmoins il feroit honteux à un homme 
veuf, encore plus à une femme veuve , de 
fe remarier avant le temps prefeat au Delhi 
ordinaire, 5c fi ils le faifoient l’un ou l’autre 
avant que les parens du mort leur eneulTent 
donné la libert é par leur dernière parole , ils 
s’expoferoient eux 8c les Epoux ou Epoufes 
qu’ils prendroient, à toutes fortes d’outrages 
qu’on feroit en droit, 8 c qu’on ne manque- 
roi t pas de leur faire. 

Les femmes Iroquoifes qui fe font couper 
leurs cheveux, ne fe font point rafer entière¬ 
ment. E les ne dévroient proprement que re¬ 
trancher cette treffe qui leur pend derrière le 
dos, en la coupant à la naiffance des épau«* 
les ; mais les parens de l’Epoux confidé- 
tant que c’dt leur plus bd ornement, qu’il 











Moîürî î> ïtf Sattvagîs 
faudroit trop de tempsponr que lescheveu* 
revinflent à leutpremier état,& que ces fem¬ 
mes ne pourroient fortir de leur Cabane pen¬ 
dant ce rems-là, les font prier de la con- 
ferver. Alors elles croycnt faire aflez d’en 
faire couper une petite partie,& elles laiffent 
pendre lerefte négligemment, fans en pren¬ 
dre aucun foin. Les hommes font auiïï couper 
quelque peu de leurs cheveux, & pendant 
cette opération, laquelle ne doit pas êcredou- 
Joureufe , le cérémonial veut que les uns & 
les autrestémoignenr parleurs paroles,qu’ils 
en reifentent une douleur auffi vive, que fi on 
coupoit le fil de leur vie. Les femmes de la 
Virginie fement leurs cheveux dans le Cime¬ 
tière , ou les jetttent fur la Tombe , après 
les avoir fait couper. Les femmes Bréfiiien- 
nes & les Caraïbes font couper les leurs prés 
de la têre, & ne finirent leur Deuil que 
quand ils font revenus. C’dt, dit Homère ,* 
prefque Tunique prefent que punlènt faire 
les amis à leurs amis morts que de couper 
kurs cheveux, de les femer autour de leur 
fépulchre , &de leur donner des larmes. 

•f Les Auteurs écrivent des Lyciens § , que 
pendant leur Deuil ils s’habilloient en fem¬ 
mes , pour marquer que les pleurs & les lar¬ 
mes iTétant convenables qu’à ce fexe foible, 
ils dévoient bien-rôt le finir , & prendre les 
fentimens d’un courage male, tel qu’il con¬ 
vient i des hommes, qui ne fe laifient point 
abattre à la douleur. Je ne trouve pas que les 
Iroquois & les autres Sauvages leur reflem- 
blent en ce point , fi ce n’elt peut-être que 
comme il n’y a pas grande différence dans 

* Womtr. Odj/Jf. 4 . 
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la manière de s’habiller de l’un ôcde l’autre 
fexe , ils s’enveloppent pendant ce tcmps-Ià 
la tête comme les femmes pour cacher leur 
afliéhon ; coûtume qui éton autfi gardée an¬ 
ciennement chez les Perfes*. 

Le Leflus & les cju/ations muficales fc 
font aflez régulièrement par les femmes pen¬ 
dant tout le tems du Dciiil trois fois le jour*, 
au lever du Soleil, au midi, &c àfon cou¬ 
cher. On les continué quelquefois plufieurS' 
années, mais non pas avec cette régularité. 
Chez quekju’unes des Nations Iroquoifes &C 
au Bréfil, c’eft une occupation ordinaire des 
femmes toutes les fois qu’elles^vont au bois 
& aux champs, ou qu’elles en reviennent » 
chemin faifanr, chacune fait fa partie : mais 
cela ne préjudicie en rien à leur bonne hu- 
meuij car après avoir fini, elles font autfï 
prêtes à rire, que fi elles n’avoient pas pen- 
fc à pleurer. 

La coütume de pleurer les morts , a pafifé 
chez quelques Nations de l’Amérique, e 
devoir de civilité ou de bienféancc à la ré¬ 
ception des Etrangers. On ne croit pas pou¬ 
voir les honorer davantage * qu’en entranr 
dans les fentimens de DeUil Scdetrifieffe 
qu’ils peuvent avoir delà perte quhls'ont 
faite des personnes de leur Nation, qui dé¬ 
voient leur être chércSi Ils nomment alors 
ceux qu’ils ont connus des gens de la Nation 
qui les vifitent, & font % des lamentation* 
d’autant plus vives , qu’ils les regardent 
comme le lien de leur union & du droit 
d’hofpitalitc qu’ils ont les uns ches les au¬ 
tres. Au Btéfij ce font lés femmes qui vien¬ 
nent pleurer de la forte *, elles s’âccroupiffent 
fur leurs talons, en mettant les deux mains 
* ÿmnt.Curt'Lib, iq * 
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fur leur vifage *, elles fc tiennent pendant 
quelque tenvs en cette poihire , pleurant en 
cadence,8c verfant des larmes.Chez les S'ioux 
8c chez quelques Peuples de leur voifînage, 
ce font les hommes qui pleurent ainfi , en 
mettant la main fur latcte des étrangers, qui 
les vifitent pour honorer les morts de leur 
Nation. 

L’Ecriture Sainte hous marque que c’étoit 
un ancien ufage chez les Orientaux. Il e(t ra- 
porté dans la Genéfe *,que Jacob voyant Ra- 
chel pour la première fois > 8c ayant appris 
qu’elle étoit fa confine 8c fille de Laban, il 
lui donna un baifer, 8c fs mit à pleurer en 
élevant fa voix. Il lui dit enfuite qu’il é;oic 
le frere de fon pere, 8c le fils de Rebecca. 
On ne voit aucun motif dans Jacob,qui pu îf- 
fe Pengager à pleurer. La rencontre de Ra- 
chel devoit lui infpirer plutôt des fentimens 
de joye, que l’envie de faire des lamenta¬ 
tions. lied donc à croire que Jacob s’acquite 
en cette occafion d’un devoir ordinaire des 
Orientaux de pleurer fur les perfonnes avec 
qui ils avotenr quelque alliance , encore plus 
fur celles de qui ils ciroienc leur origine, les 
uns 8c les autres. Et cette manière d'élever fa 
voix en verfant des larmes, laquelle elt ici 
remarquée par la Sainte Ecriture, fe rap¬ 
porte aflfez bien à celle qu’ont les Airaéri-» 
cains de pleurer en chantant. 

Fête générale des Morts • 

Parmi la plupart des Nations Sauvages, 
les corps morts ne font que comme en dépôt 
dans la fépulture où on les amis en premier 
lieu. Après un certain temps on leur fait do 
nouvelles obféqucs, ôc on achevé de s’ac- 

* G<p* i?. 
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qulter envers eux de ce qui leur elt dû par de 
nouveaux devoirs funéraires. Les Caraïbes 
6c une grande partie des Sauvages Méridio¬ 
naux , iaiffent couler une année entière pour 
donner le temps aux chairs de fe confumer ; 
alors ils célèbrent i’Annivcrfaire, 6c invi¬ 
tent les Villages de la Nation à cette Fête *• 
On s’aflcmble de tous les Carbets, ôc après 
avoir pa/Té plu/îcurs jours à chanter 6c à dan- 
fer à l’honneur des défunts , on fait calciner 
leurs os*? ils réduifcnt ces oflemens calcinés 
en poudre •> ils mêlent cette poudre ou ces 
cendres dans leur boifïon , 6c boivent jufqu’à 
ce qu’il ne relie plus rien dans les vai fléau xr 
donnant ainfi un exemple fréquent 6c héré¬ 
ditaire dans toute une Nation , d’un amour 
aufïi ardent pour leurs parens & pour leurs 
concitoyens, que letoit celui qui a immor- 
talifé la célébré Arcemife Reine de Carie , 
laquelle ne voulant point donner d’autre fé- 
pulture au corps de Mau foie fon Epoux ,que 
le fien propre , confacra encore mieux fa mé¬ 
moire à la poflénté par cette action écla¬ 
tante , que par le monument qu’elle lui éle¬ 
va, quoiqu’il fut fi fuperbe, qu’on en a parlé 
comme d’une des fepe merveilles du monde. 

Le SieuT Biet f particularife davantage, 
cette aétion des Caraïbes. 11 prétend que- 
quelques-uns font brûler les corps immé¬ 
diatement après leur mort venais que d’au¬ 
tres les mettent dans la foffe , ornés de leurs 
armes 6c de leurs caracolis. Ils leur appor¬ 
tent enfmte à manger avec grande cérémo* 
nie, difant qu’il faut leur donner à manger, 
jufqu’à ce qu’ils mayent plus de chair fur les. 

* Littré du P. dé la Neuville dans tes Mimnires de T ré* 
%'Omx , M/trs 1713. 

t Bitty de la Ttrre Equinoxiale , Liv, j.r. 
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os , parce qu’ils font perfuadés qu’ils ne 
vont point au pays des Ames qu’ils ne foient 
fans chair. Quand donc ils croyent quelcs 
chairs font entièrement confumées, ils font 
un vin ou une aflemblée pour les brûler , ce 
qu’ils pratiquent en cette forte : Ils les met¬ 
tent dans un lit de coron bien blanc > quatre 
jeunes filles tiennent chacune un coin de ce 
lit, elles font danfer ces os au fon de quel¬ 
que inftrument , 3 c toute i’affemblée danfe 
aufli j beuvant toujours à leur ordinaire* 
Lorfqu’elles les ont bien fait danfer , on 
dre fie un bûcher , où on les fait brûler avec 
tout ce qui leur a fervi pendant leur vie. 
Tout étant réduit en cendres , s’il fe trouve 
quelques os qui n’ayent pas été coafumcs, 
ils les pulvérifent , les paient par une forte 
de tamis , 8 c mettent, ces cendres dans de 
l’eau , donc ils fe frottent les jambes. Ils 
continuent enfuite à boire ,aprés-quoi cha¬ 
cun fe retire. Le Sieur Blet ne du pas qu’ils 
boivent ces cendres, mais peut-être étoit-il 
moins bien inllruit que le Père de Ja Neu¬ 
ville , qui a écrit après lui, & qui parle des 
memes Sauvages. Lopés f de Gomara dit 
des habitants" du fleuve de Palmas , qu’ils 
enterrent tous ceux qui meurent , excepté 
ks Devins qu’ils brûlent par honneur, &C 
que pendant que le corps brûle , ils chantent 
3 c iis danfent *, ils recueillent ehfuite les 
cendres , 3 c les gardent jufqu’au bout de 
l’an , auquel temps les parens 8 c la femme 
du défunt les boivent , accompagnant la 
cérémonie de cet Anniverfaire de piufieurs 
incifions fanglantes qu’ils font fut leur 
corps. 

Les Nations de l’Amérique Septentrionale 

J Lopcj (U Gomara t H fi, gentr. de las Induis, iik. x» caf, a. 
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font une Fête générale , à laquelle ra/Tem- 
blant tous les cadavres de ceux qui font 
morts dans 1 ’intervaJle d’une Fête i J’autre , 
& invitant toutes les Nations voifines &C 
alliées où ils les font brûler , comme 
c’elt l’ufage des Peuples du Nord , du bien 
ils les enfévelifïent dans une folle coni- 
mu ne. 

Il y a quelque variation entre ces Nations 
touchant la manière, & le temps auquel elles* 
ont coutume de célébrer cette Fête. Quel¬ 
ques-unes la célèbrent d’année en année* 
Les Hurofts & les Iroquois ne la célèbrent 
que de dix en dix ans, ou de douze en dou-. 
ze , ou toutes les fois qu’ils changent de 
Village.Comme je n’ai point afïifté à aucune 
de ces Fëres * je me réglerai fur la deferi- 
ption f qu’en a donné le Père de Bfébeuf 
laquelle j’ajoûreraî quelques circonltanccs 
que j’ai trouvées dans lçs Mémoires manu- 
fcritsdu Sieur Nicolas Perrot. 

La Fête générale des Morts eft de toutes 
lesa< 3 ions'> qui ihtéreflenr les Sauvages , la 
plus éclatante &: h pius folemnelle. Ils lui 
donnent le nom de Fefttn de* Am* 3 & elle 
leurparoït fi importante > qu’ils s’y prépa¬ 
rent d’une Fête à l’autre afin de la rendre 
plus foperbe , & de la célébrer avec plus de* 
iplendeur & de magnificence. 

Dés que le terme approche on tient Con- 
feils fur Confeils 3 Toit eo particulier dans les 
Villages , foit dans i’a/Temblée générale de 
toute la Nation , pour convenir du lieu oà. 
Ion doit faire la fofiTe commune :pour déter¬ 
miner le temps précis de la Fête,& pour pren¬ 
dre les mefures néccfifaires, afin de la rendre 
magnifique par le concours nombreux des 

J RtUr. de la Km. f rance four ïa» 1*34* t m • 
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Peuples voifms & alliés qu’on doir attirer i 
ce fpeétacle. 

Ces fortes de Confeils ne laiffent pas de 
fouffnr quelquefois de grandes difficultés 
par la jaloufie des Chefs > dont quelques-uns 
voyant avec peine leurs Emules s’accréditer 
davantage , & avoir la plus grande part aitx 
affaires ", font naître divers incidens fous dû 
vers prétextes pour troubler la Fête,5c caufer 
une eïpcce de fchifme en faifant leur teflin 
à part, & mettant les morts de leur dépen¬ 
dance dans une foffe féparée , amfi qu’il ar¬ 
riva à celle, dont le Perc deBrcbeuf nous a 
donné le detail. 

Après être convenus du temps & du lieu , 
©n choifit parmi les Chefs un Maître de la 
Fête , qu’on apelle le Maiftre du b in- Celui- 
ci envoyé par tout fes ordres , afin que tout 
foit prêt poiur la cérémonie, 5c que rien n’y 
manque. 

Chaque Village efl alors en mouvement. 
Au premier beau jour tôusfe tranfportent au 
Cimetière, où les Libitinaircs 5c les Pollin- 
éteurs de chaque famille, qu’ils nomment 
A c ibïeonné , tirent, en prefcnce des parens , 
les mêmes corps qu’ils avoicnr eu autrefois 
le foin de mettre dans la fépukure , tandis 
que ceux qui ont des morts enfeveli^ fepa- 
rément au loin , en quelque heu du pays que. 
ce foit, vont les chercher fans plaindre leur 
peine. 

C’eft un fpeétacle fans doute bien frapant 
à l’ouverture de ces Tombeaux, que la vue 
de la miférc humaine dans ccs Images de la 
mort, laquelle prend , ce femble , plaifir à 
je peindre en mille manières diverfes dans 
çes cadavres, qui font tous différens les uns 
des autres, félon les progrès qu*a fait fur 
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Oüx la corruption. Les uns font fées & ari¬ 
des : les autres ont encore un parchemin fut 
les os : les uns font recuits Se boucanés fans 
apparence de pourriture i quelques autre» 
commencent à peine à fe corrompre : d’au¬ 
tres enfin fourmillent de vers > &c nagent 
dans le pus.' Mais je ne fçais ce qui doit 
frapper davantage , ou l’horreur d’un coupi 
d’œuil fi révoltant , ou la tendre pieté , &C 
l’afFeélion de ccs pauvres peuples envers leurs 
parens décédés >car rien au monde n’eft plus 
digne d*admiration,que le foin empreffé avec 
lequel ils s’acquitent de ce triftc devoir de 
leur tendreffe, ramaffant jufqu’aux moin¬ 
dres offemens , maniant ces cadavres tout 
dégoutans d’ordures , en réparant les vers, 
les portant fur leurs épaules pendant plu- 
fieurs journées de chemin , fans être rebutés, 
de leur puanteur infupportable , & fanslaik 
fer parokre d’autre émotion , que celle du 
regret d’avoir perdu des perfonnes, qui leur 
Soient, Se qui leur font encore bien chères. 

L’ouverture des Tombeaux étant faite , on 
laiffe quelques heures ces cadavres ainfi dé¬ 
couverts en fpeciacle,donnant ainfi le loifir à 
chacun de faire réflexion ace qu’il doit être 
un jour., pendant qu’on renouvelle leLeffus 
& les pleurs comme au jour du rrépas. On 
les couvre enfuite de robes neuves , & peu 
après on décharné tous ces offemens, dont 
on jette dans le feu la peau Se les chairs, avec 
les fourrures & les nattes dans lefquelles ils 
ont été enfevelis. On ne touche point aux 
corps entiers, qui ont été inhumés depuis 
peu , on fe contente Amplement de lesr né- 
toyer. Ces offemens étant ainfi purifiés , &C 
mis, partie dans des facs , partie dans des 
cobes de caltor , on enlève les corps entiers 


\ 







î£o Moeurs nrs Sauvages 
fur des brancards ; d’autres chargent les pa¬ 
quets d’ofïemcns lur leurs épaules, & tous 
fe retirent dans leurs Cabanes , où chacun- 
fait fcffcm à fes morts.. 

Deux ou trois jours avant le départ, on 
porte tous ces cadavres de tous cesoflemens 
dans une des Cabanés de Confeil, où une 
partie font fufpendus , Se les autres ctalcs de 
rang tout du long de la Cabane, avec tous 
les préfens qui font dedinés pour la Fête. 
Le Chef de la Cabane leur fait un feftin ma¬ 
gnifique les traite au nom du Capirainc 
défunt, dont il a relevé le nom. Il y chante 
làchanfon de mort de ce Capitaine , ce qui 
fait voir que les chanfons y (ont héréditai¬ 
res, aufïtbien que les noms, afin de montrer 
une plus grande conformité avec la perfonne 
qu’on' reffulcitc , dont il femble que rien ne 
périr. Les Conviés y ont la liberté qu’ils 
n’ont pas en certains autres feftins, de faire 
part à leurs amis de ce qu’ils ont de bon, & 
mcnaed’cmportefc chez eux ce qui leur plaît v- 
enfinà l'ifTue du feftin, chacun Tort de la Ca¬ 
bane en chantant haé ! haé ! ce qu’ils appellent 
imiter le cri des Ames. 

Tout fe difpofe.enfuite pour le voyage , 
de quand tout efl prêt, on les voit partir au 
nombre de deux ou de trois cens perfonnes ». 
chargés de leurs corps morts de de leurs pa¬ 
quets d’oflemens fur leurs épaules,couverts de 
belles robes de caftor. Quelques-uns pren¬ 
nent la peine d’attacher ces offemens dans leur 
place naturelle', de ornent enfuite ces fquelct- 
tes de colliers de porcelaine , de de belles 
guirlandes de long poil d’orignal, teint en un 
fort beau rouge. Ils marchent à petites jour¬ 
nées, de féjournent par-tout. Au fortir de 
leurs Villages, fur leur route » & à l’appro- 
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chc des Villages par où ils doivent pn/Tcr* 
ils renouvellent leurs lamentations , 8c leur 
cri des Ames. On fort de tous ces Villr-grs 
pour venir au-devant d’eux : ils fe font mille 
large fies en ces fortes de rencontres, 8c l’or¬ 
dre cft fi bien établi, que chacun a par-tout 
fon gîte pour fon inonde & pour fes morts » 
fans que cela produife la moindre confufion. 

Il y a du plaifir à voir arriver tous ces di¬ 
vers convois au lieu du rendez-vous général» 
où l’ordre eft également bien gardé > la ré¬ 
ception plus magnifique, 8c les fcfîins plus 
nombreux & plus abondans. 

Les Etrangers qui ont été invités pour af- 
fifterà la Fête , font une marte commune des 
préfens qu'ils apportent pour couvrir les 
morts. On les reçoit dans une Cabane faite 
exprès, cm chaque Nation alliée a fa place 
marquée. Dés qu’ils font arrivés, ils fe tien¬ 
nent debout dans la Cabane où on les a intro¬ 
duits; ils expofent le fujet de leur venue , 8c 
l’invitation qu’on leur a faite ; ils offrent err- 
fuite leurs préfens, ils fe dépoiiillent de tous 
leurs vétemens, & fe mettent àdanfer au fon 
du tambour 8c de la tortue, fe fuivans tous 
file à file autour de trois fapins dreflfés exprès 
dans la Cabane. Cependant on ôte les préfens 
qu’ils ont apporté, 8c toutes leurs dépouilles* 
& ceux qui les ont invités, en remettent d’au¬ 
tres à la place beaucoup plus confidcrables » 
& on leur fait feftir.* 

Quelques jours fe partent atnfi à affemblec 
le inonde , tant ceux de la Nation qui appor¬ 
tent leurs morts, que les Etrangers invites 
àiaFcte Ce ne font pendant ce temps -\à 
que larccrtcs réciproques à l’honneur des 
Morts. Les Chefs 8c les particuliers font di¬ 
vers petits feltms, où ils apelient jufqu’à yings 
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& trente perfonnes > mais au lieu de fervfr 
des vivres & des mets dans ces fejtins, ce 
font des préfens de différente efpcce , des 
robes , des haches * des chaudières. Les 
Chefs & lesConfidérables fe diihnguent par 
ces fortes de libéralités qui les épuifent. 

On s’occupe auiîï à divers jeux. Les jeunes 
gens d’un côté, & les jeunes femmes de l’au- 
tre, s’exercent du marin fufqu’au foir fépa- 
rément, foit à tirer de l’arc, foit à la courfe, 
foit à l’exercice du Levier. Chaque exercice 
a un prix defliné pour le victorieux , & ces 
honneurs funèbres, où la force & l’adreffe 
ont leur récompenfe , rappellent encore au¬ 
jourd’hui dans le fein deTAmérique le fou- 
venir de ces feux de l’Elide, marqués par des 
Epoques , qui fervent à régler la Chronolo¬ 
gie des premiers temps, 8c qui excitèrent 
pendant plufieurs fîécles l’émulation de tou¬ 
te la Grèce. 

On prépare cependant au milieu d’une 
grande place, dont eft convenu dans le Con- 
feil , une fofle d’environ dix pieds de pro¬ 
fondeur , & de plu/îeurs toiles de diamètre. 
On environne cette folle d’un échafaut ou 
amphitéâtre de dix toifes de profondeur,& 
de dix ou douze pieds de haut : autour ré¬ 
gnent quantité d’échelles pour y monter > &C 
au-deffns s’élèvent grand nombre de perches 
dreffées d’efpace en cfpacejefquelles foûtien- 
nent de longues traverfes, dcfiinées à porter 
tous ces paquets d’offemens qu’on y doit 
mettre en étalage A la vue du pub’ic. On 
étend enfirire quantité de nattes ou d’écorces 
deffous le Théâtre >& l’on cléve quantité de 
petits échafauts à hauteur d’homme fur les 
bords de la foffe , pour les corps entiers 
qu’on a Coin d’y porter dés la veille de la 
3cte, 
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Le jour de la Cérémonie on fait divers 
tris dans le Village , afin que chacun fe tien» 
ne prêt de partir à Thcure marquée. Chaque 
famille fejange à Tordre , St chacun s’occu¬ 
pe de la tâche qu’on lui a donnée. On délie 
alors ces paquets, qui font fufpcndus dans 
les Cabanes ; on les développe derechef de¬ 
vant les parens , qui veulent avoir la confo- 
lation de les voir, de les manier, & de les or¬ 
ner encore avant que de leur dire les derniers 
adieux; la douleur fe renouvelle à cette tritte 
vue, & Je Le /Tus recommence comme le jour 
des funérailles ; de forte qu’on n’entend par¬ 
tout qu’ejulations & que cris lugubres. 

A Tifluë de ces lamentations on refait de 
nouveau les paquets , & chaque Village, 
chaque Tribu fous fes Chefs, fe met en che¬ 
min en ordre de proce/ïion, obfervantde 
faire garder un cerrain rang de bienféance 
aux morts même dans leur marche ; de ma¬ 
nière que celui qui porte Je cotps d’un Chef* 
vaàlatête, ainfi des autres, félon les diffé¬ 
rentes proportions de confidération > d’âge 
& de fexe. 

A mefurc que ces procédons arrivent 
dans cette grande place où eft la fofle , cha* 
cune fe loge en divers cantons , qui leur font 
aflignés par le Maître des Cérémonies , fé¬ 
lon Tordre des Villages , & le nombre des 
familles ; on met à terre tous ces paquets 
d’offèmens, comme on fait la poterie de ter¬ 
re dans une Foire; <S c lorfque tout le mondç 
eft rendu , on fait la montre des préfens 
qu’on étale , partie à terre , St partie fur des 
perches, où on les laiffe un temps confidc- 
rable pour donner le loifir aux Etrangers 
d’admirer leur richefle St leur magnificen¬ 
ce. A la Fête des Morts » dont le Père d* 
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Brcbeuf nous a donné la Relation , fl y ci 
avoit douze cens, qui occupoicnt cinq 01 
fix cens toifes de terrain , où ils relièrent ei 
parade l’efpacc de deux heures ; cependan 
raflfemblée ne paffoit pas le nombre de deuj 
mille perfonnes. 

Chaque Village , rangé feus fes Chefs . 
fe .difpofe enfuite à monter fur le Théâtre 
ou chaque famille a fon département. Ai 
moindre fîgnal que doit faire le Maître de; 
Cérémonies > ils y courent comme à Taffaut : 
& dans un moment le Théâtre eft rempli à k 
faveur des échelles qui l’environnent. Ih 
accrochent les paquets d’oflTemens aux per¬ 
ches préparées pour cet ufage. Tous defeen- 
dent avec la même précipitation , retireni 
toutes les échelles , ne lai/Tant fur leThéa- 
tre que quelques Chefs * qui y reftent poui 
faire la diftribution des préfens. 

Vers la fin de cette diltribntion on pave 
le fonds de la fofife > & on la borde de gran¬ 
des robes de dix caftors chacune : on met 
dans le milieu quelques chaudières & quel¬ 
ques autres meubles à l’ufage des Morts, 
& on y defeend les corps entiers , dont cha¬ 
cun emporte avec foi une, deux, ou même 
trois robes de caftor. C’eft alors une étrange 
eonfufion , tout le monde fe jettant à corps 
perdu dans la fofiTe pour en retirer quelques 
poignées de fable , qui, dans leur perfuafion, 
doit leur être d’une grande utilité pour les 
rendre heureux au feu. 

L’année ou le Pere de Brébeuf fut témoin 
de la cérémonie, on s'étoit arrangé pour paf- 
fer la nuit fur la place , où Ton alluma de 
grands feux , & ou Ton fit feftin. Peut-être 
cut-on attendu jufqu’au lendemain bien a- 
vant dans le jour pour terminer la Fête y 
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(nais un de ces paquets d’ortemens s’étant 
détaché de lui même, & ayant roulé dans 
la foire j ce bruit , qui fiirprit tout le mon¬ 
de, mit par-tout l’allarmc ; on courut de 
toutes parts avec un tumulte épouventable 
far le Théâtre , d’où 1 on vuida dans un mo¬ 
ment tous ces paquets dans la folle , réfer- 
vanc néanmoins les robes de fourrure donc 
ils étoient couverts. Ce bruit ayant cefle 
pour quelque temps , ils fc mirent à chan¬ 
ter i mais d’un air fi trifte & fi lamentable, 
que le Père , qui voyoit tout, à la faveur des 
feux dont la place ctoit pleine , fe répréfenta 
vivement l’horrible triftefie& l’image du dé- 
fefpoir, où les âmes de ces infidèles étoient 
plongées dans les Enfers. 

Quelques jeunes gens avec des perches ar- 
rançeoicnt les os dans la forte , qui en fut 
pleine à deux pjeds prés. Us renverférent par- 
dcflüs les robes’de cador , qui la débordoient, 
k couvrirent le reltc de nattes & d’écorces , 
qu’on combla de bois, de pierres , & de terre 
qu’on y jetta fans ordre. Quelques femmes 
y apportèrent des plats de fagamité de leur 
bled d’indc *, & le lendemain & les jours fuj- 
vans, phiiicurs Cabanes du Village en four¬ 
nirent de grandes corbeilles , qui furent ré¬ 
pandues fur la fo(Te comme une dernière mar¬ 
que detendreflè envers les Morts, à quion 
en faifoit le facrifice. . . 

De douze cens préfens , dont on avoit fait 
la montre à cette Fête , fans parler des largef. 
i fes que fc firent les particuliers , & des prix 
iquiavoient été propofés pour les difrcrens 
! exercices , quarante robes furent employées 
à parer la forte , plufieurs relièrent enfeve- 
' lies avec les corps entiers} on en donna vingt 
au Maître du feitinpour remercier les Na*? 
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tions étrangères qui avoieiu été invitées 
au fpeétacle : les morts' en diflribuétent 
quantité par les mains des Chefs & de leurs 
amis vivans : une partie ne fervit que de pa- 
rade-, & fut retirée par ceux qui les avoient " 
expofées \ les Anciens qui en avoient l’ad- 
miniltrarion , en mirent à quartier fous f 
main un affez bon nombre , & le refie, après ' 
que la fo/Te eut été comblée , fut coupé en 

Ç icces , & jette en lambeau par deflus le 
'héatre, au peuple, qui fe lesdifputoit, de 
manière qu’il falloir encore les partager entre 
autant de perfonnes qu’il y en avoir a les pré¬ 
tendre -, ce qui cil fans doute l’effet de quel¬ 
que fuperflition -, car ces lambeaux ne peu* : 
vent leur fervir à aucun ufage. 

Ainfï finit cette lugubre"Fête, qui fert à 
unir davantage ces peuples, à rc/ferrer plus ■ 
étroitement les liens qui les artachentles uns 
aux autres, 6e qui dans des Barbares , cft un 
exemple bien humiliant, fi nous comparons 
leur piété envers leurs pareni*& leurs conci¬ 
toyens défunts, avec l’indifférence que nous 
avons pour les nôtres, iefquels font ordinai- * 
remenc auffi-tôt oubliés qu’inhumés. 

Quoiqu’en puiflent prétendre les impies , 
qui veulent que tout périffe avec le corps, 
ils peuvent s’inflruire de la vérité par la pra¬ 
tique de ces Peuples grolficrs ; car nonobftant 
ce qu’ils peuvent dire , cette Inftitution 
.maintenue depuis leur origine, eft manifefte- 
mentun ouvrage de la P.eligion, & un témoi¬ 
gnage de la Foy ancienne. Et bien qu’aujour- 
d’hui les fentimens de Religion foient fort 
abrutis par le déréglement de leurs moeurs, 
6c peut-être encore plus par l’impiété de ceux 
des Européens qui les fréquentent ; quoique 
même ce dernier ufage-ci commence à. 
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s’abolir prefque par-tout où les Européens 
ont été; parce qu'ils leur ont fait compren¬ 
dre rmutiiité de ces profufionsd'une part, &C 
le dommage qu'elles leur caufoient de l'autre: 
qu'en quelques endroits même il foit entière¬ 
ment éteint ; ce qu’ils faifoient autrefois , cft 
une preuve convainquante de l’opinion géné- 
raie , que les aines furvivoient à la pourritu¬ 
re du Tombeau. Il cft autfi très-vrai-fembla- 
ble qu’ils ne prenoient tant de foin de ces ca¬ 
davres fecs & pourris, ou nageant dans le pus 
& dans la corruption , qu’enconféquencc de 
la tradition que leurs Ancêtres avoient reçûë 
de nos premiers Pcrcs, que ces cadavres dé¬ 
voient reprendre un jour une nouvelle vie> 
laquelle durera autant que l’Eternité. 


DELA 




L AN GUE- 


I L ne me refte plus qu’à parler de la Lan¬ 
gue pour finir cet Ouvrage, le doigt de 
Dieu ne s’y fait pas moinsfentir que dans 
les autres merveilles , qui font les effets de 
fa fageffe & de fa puiffance ; car le langa¬ 
ge étant néceffaire à l’homme pour former 
les liens de la focicté > il doit paroître ad¬ 
mirable que dans cette multitude de Lan¬ 
gues répandues dans le Monde , il régné dans 
celles même des Peuples les plus groffers un 
ordre &c une œconomie qu ils n ont^ ja¬ 
mais été en état d'introduire d’eux-mêmes 
par art & par principes, ôc qu’ils ont cn- 


s 
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corc aujourd’hui fans être en étar de lesbien 
comprendre; de manière qu’ils paroiffent 
tout furpris lorlque les Millionnaires , qui 
les ont pénétrées par un long ufage , par une 
étude confiante , & encore plus par le fe- 
cours d’enhaut, leur font remarquer dans 
leur Langue propre cette connexion métho¬ 
dique qu’ils n’avoient jamais aperçue. 

* Les hommes n’ont eu qu’ùn même Lan¬ 
gage jufqu’à cette entreprife infenfée de leur 
vanité que Dieu fe plut à confondre, en 
mettant un tel défordre dans leurs penfées, 
qu’ils ne faifoicnt que fe troubler dans 
leur ouvrage par ce dérangement iubit & 
inopiné, qui ayant brouillé toutes les ci- 
péces & la fignification des mots, les mit 
dans l’impoffibiiitéde pouvoir s’entendre. 

Rien n’e(t mieux marqué dans la fainte 
Ecritureque ce prodigieux événement. Mais 
je crois que c’eft fe donner une peine inutile 
que de voulhir deviner en combien de Lan¬ 
gues Mères fe fit cette célébré divifion. Je ne 
fçais fur quoi fondé on s’éto'it perfuadé 
qu’elle s’etoit faire en 72 . Langues origina¬ 
les; & je crois qu’il e(t trés-pèu important 
de fçavoir s’il y en a eu un nombre plus grand 
ou beaucoup moindre. 

Je ne vois pas non plus qu’on doive fe fati¬ 
guer beaucoup à foütenir , que la Langue 
Hébraïque foit celle que parloient les hom¬ 
mes jufqu’au rems de la Tour de Babel , où 
elle eut le privilège d’être confervce dans la 
famille d’Héber ,* 8c qu'elle fut tranfmife par 
Abraham au peuple Juif qui en eit defeendu. 
Ceux qui dans cette opinion tâchent de rap¬ 
porter toutes 1 es autres Langues à des racines 
hébraïques qu’ils croyent appercevoir , fe 

donnent 

* Gcn, cap, xr. v, 7 , 8, 
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donnent des peines inutiles pour des conje¬ 
ctures purement imaginaires. 

la Langue Hébraïque efl: refpeéb bleà la 
veme pour avoir etc la Langue du Peuple 
de Dieu , ce la première dans laquelle le s Li¬ 
vres fa int s ont écéécrrts, quoi-que ce ne foie 
pas le Ton delà parole, ou la figure des ca¬ 
ractères, mais les ventes qu’ils contiennent, 
qui leur attirent ce refpcCt. Mais cette Lan¬ 
gue en elle même n’a pas de pius grandes 
beautés que les autres, & n’a rien en foi qui 
puifle taire dire qu’elle ait pu mériter un pri- 
siicgetc! qu on le fuppofe , pour être con- 
fervécau tems de la confiufion. Quand Dieu 
n eut pas confervé cette première Lantrue 
que par.oient Adam & fa poftcrité , le mira- 
S 1 °P tra à la Tour de Babel, eût.'été 
défectueux ? Il me paroît au contraire qu’il 
eut été plus complet en ne la confcrvant pas 
Hebcr etoit- il plus homme de bien que les 
autres, qui mirent le comble à leur témérité 
infenfee dans cette entreprife commune des 
nommes contre Dieu : D’où lui pouvoit donc 
venir un prm ége auüi fpécial & auffi frap¬ 
pant que celui là ? F 

* Le fçayant M. Huet a crû après Théo- 
doret, qu on pouvoit penfer que cette pre¬ 
mière Langue qu’on avoir parlé jufqu a la 
tour de Babel, avoit été entièrement étein¬ 
te en cette occafîon ; & que i'Hébraïqtic qu'il 
croit erre la même que la Cananéene, étoit 
une de celles qui s’y étoient formées : qu’A- 
brahatn fortant de la Chaldée, qui étoit fon 
Pais, aveit été obligé d’apprendre celle de la 
Terre de Chanaan que là poftérité parla de 
puis. 

Il feroit en effet difficile de concevoir-, 

? Huit, iemetis. ZvMg. prof. 4 c af, jx. », ,34 
Terni IV, H * 
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comment dans la feule famille d Abraham % 
laquelle étoit confondue depuis très-long* 
tems parmi les Clialdcens , cette Langue eut 
pu fe confervet au milieu d un peuple nom¬ 
breux qui en parloir une autre toute diffe¬ 
rente -, Se bien que cela ne foie pas împoffi- 
bie , tien cependant n’oblige à le croire fans 
des preuyes bien fblidps Se bien fondées. 

le ne crois pas néanmoins que la Langue 
Hébraïque fut aucune des Langues étrangères 
qu’Abraham avoir apnfes. Il dt bien plus na¬ 
turel de penfer qu’Abraham > dont la Langue 
maternelle étoit celle qu on parloir de ion 
tems dans la Chaldée, parla toujours cette 
même Langue parmi les liens , quoi-que les 
divers voyages qu’il fut obligé d entrepren¬ 
dre , le truffent dans la néceffité d’en apren- 
dre aflez de celles de fes Voliins pour fe faire 
entendre &C pour les entendre. Cela ne dévoie 
pas lui être difficile, les Langues des Peup es 
voifîns étant aflez ordinairement des diale¬ 
ctes les unes des autres. Il elt probable que 
dans tous les voyages, fa Langue maternelle 
fouffrit quelque altération ; alteration qui 
devint bien plus fenfible dans fa poftérite, la-, 
quelle ayant fait un peuple particulier, qui le 
faifoit un point de Religion d avoir peu de 
rapport avec les Gentils, forma une dialecte 
particulière, laquelle s’éloignoit toujours de 
fa fource par le long féjour que ce Peuple fit 
en Egypte, dans le Défère > & dans la Terre 
de Chanaan , où elie extermina prcfque tous 
les Naturels du pais ; tandis que cette meme 
Langue d’Abraham s’altéroit d’un autre cote 
dans ceux qui avoient rclté dans iaChaldee, 
par la fatalité ordinaire aux Langues vivan¬ 
tes , qui changent toujours avec quelque 
proportion comme les modes. Nous en a- 
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vons un exemple dans la Langue Francoife , 
laquelle eft bien differente d’ellc-même > û 
on compare ce qu’elle elt aujourd’hui avec 
ce qu’elle croit il y a quatre ou cinq fiécles. 

De cette manière la Langue Hébraïque ne 
feroit qu’une dialeéte de'celle qu’on par¬ 
loir dans la Chaldce * lûffqu’Abraham en 
fortit par l’ordre de Dieu pour être le Pere 
d’un Peuple auffi nombreux que les Etoiles 
du Ciel, & les fables de la mer. La Phéni¬ 
cienne ou Chananécnne , & les autres Lan¬ 
gues Orientales, qui approchent de THé- 
braïque , feront aufli des dialectes d’une 
même Langue mere , qu’il eft difficile de 
«Ufcerner dans un auiïi grand éloignement > 
toutes les diafeétes d’une même Langue 
mere , ayant les memes racines du plus 
grand nombre des mots qui la compo- 
fenr. 

• Quoi-qu^il en foit de ce fentiment fur la 
Langue Hébraïque, il eft trcs-certain que 
les ‘Langues de l’Amérique n’ont aucune 
analogie avec elle , ni avec celles qui s’y rap¬ 
portent , ou qui en font dérivées , ainfi que 
l’affûrent ceux qui entendent les Langues 
gavantes, & qui ont fait la comparaifon 
des unes avec les autres- 
]e fens bien qu’on peut me faire une obje¬ 
ction contre l’opinion que j’ai > qu’une 
grande partie des peuples de l’Amérique, SC 
peut-être leslroquois & les Hurons en par¬ 
ticulier , font décendus de ces Peuples 
bares, lefquels occupèrent les premiers la 
Grèce. Car fi cela étoit, il n’eit pas poffi- 
ble qu’il ne fe trouvât dans leurs Langues 
quantité de racines gréques & par conséquent 
quantité de racines hébraïques > phénicien¬ 
nes > & de toutes les autres à qui la Grecque 


H a 
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a rapport, foit qu’elle /bit dérivée elle me¬ 
me , Toit quelle foit originale, mais mélan¬ 
gée Si enrichie par une grande multitude de 
mots Si de termes pris des Langues Oricn- 
talcs. „ , 

• Mais il eft facile de réfoudre cette diffi¬ 
culté. Car , outre que je pourrois dire que 
la plupart de ces Peuples dans ce long efpace 
de iïécles , qui ont coulé depuis leur tranfmi- 
gration, Si le long trajet qu’ils ont fait de Grè¬ 
ce en Amérique , peuvent fort bien avoir 
perdu leur Langue originaire & pnmiuale, 
ainfi qu’il arrive aux Peuples tranfplantés î 
néanmoins , fans recourir d’abord à cette 
réponfe , il elt certain que cette multitude 
de Barbares , compris fous les noms généri¬ 
ques de Pélafgicns Si d’Helléniens, avoient 
non-feulement des Langues différentes en- 
tr’eux ; mais qui l’éroient encore davantage 
de celle de ces Conquérants, qui fe fixèrent 
dans la Grèce après les en avoir chartes de 
plusieurs endroits. 

Il elt vrai que les Grecs poftérieurs don- 
noient le nom de Barbares non-feulement 
aux Peuples , qui parloicnt des Langues abfo- 
lument étrangères à la leur,mais encore à ceux 
qui parloicnt la leur, Si qui la parloient mal, 
foit par un mélange de plufieurs mots qu’ils 
avoient pris des Etrangers, Sc du commerce 
qu’ils avoient avec ces Peuples compris fous 
le nom de Barbares, foit par un accent gref¬ 
fier & corrompu , tel qu’on le trouve encore 
dans nos Provinces éloignées de la Cour , 8C 
des lieux où la Langue fe p.arlc dans toute fa 

pureté. , , 

Mais ce n’eft pas feulement dans ce der¬ 
nier fens qu’on doit l’entendre 5 quand je par¬ 
ie de ces Barbares, qui occupèrent en premier 
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lieu la Grèce, Ils avoicnt véritablement des 
Langues d’une œconomie totalement diffé¬ 
rente de celle des Grecs poltérieurs. * Héron 
d©ce Taffure pofitivemenr des Peuples 3 qui 
habitèrent les prémiers Tlfle de Crète. Hc- 
rodote^avoue auffi que la Langue des Pclaf- 
gicns s’étoit abfolumcnt perdue dans la Grè¬ 
ce , & il conjedhire que cette Langue de- 
voit être la même que celle de ces Pélaigiéns , 
qui allèrent s’établir à Creltoae , au voifina- 
ge des Tyrrhcmens, & qui parloient un lan¬ 
gage fort différent de ces derniers. 

Mais fi cela eft vrai des Pela fgiëhs^ cela 
doit l’être encore davantage des Eteocrétes 5C 
des Cydoniens, qui leur ètoienr antérieurs > 
& qui paffoient pour indigènes, f Je puis di¬ 
re la même choie de prefque tous les autres 
Peuples du Pcloponéfe> 6c des Infulaircs de la- 
Mer Egée , qui étoienr pour la plupart de* 
Colonies des premiers Cretois, ou des Afia- 
tiques, Hérodote & Thucydide pour faire 
honneur aux Athéniens >, les c^ceptcrtt, &C 
aflurent que leur langage n’avoit jamais chan¬ 
gé , parce que ceux ci cultivant la terre , &C 
étant plus fédentaires que les autres Peuples , 
qui étoienr errans , leur paroiffoient avoir 
été toujours Itables dans leur pais. Mais 
il n’eft pas vraifemblabie que les Athéniens 
n’ayent pas été fujets aux vicifïitudes & 
aux changemens f des prémiers temps , &C 
je n’en veux point d’autre preuve 5 que 
ce que Thucydide lui-même dit au com¬ 
mencement de fon Ouvrage , de la^ manière 
de vivre des prémiers hommes. D’ailleurs » 
quand bien même les Athéniens eufifent été 

H 5 

* Uerodot. Lib . i. ». 57. t K& Str*b k lib , 7. f, nr* 

3 Htrçdçt , Lib t un, 58# 
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toujours (tables dans leur pais , comble* 
de Nations avons-nous , qui fans fottir de 
leurs terres , ont pris la Langue de celles qui 
les ont fubjuguées ï _ J J 

Prefque tous les petits Peuples de 1 Aiie- 
*Mineure étoient originaires de la Grèce f 
cependant les Grecs poltérieurs les regar- 
doient comme des Barbares , non-feulement 
pour leurs moeurs , 8c pour leur manière 
de combattre , mais encore pour leur lan¬ 
çage , ainfi que le difent Homère 8c * Dy- 
‘ètis de Crète. Enfin toutes ces colonies de 
Cariens > de Termilcs , de Telmifliens } de 
Cauniens , de Lyciens , de Miléfiens, de 
Troyens même /êtoient établies en Afie en¬ 
viron le temps du Cadmus fils d’A.génor , 

& de ces Chananéens > qui allèrent s’ctàblir 
dans la Bœotie, où ?e crois qu’ils aportérent 
non-feulement les Lettres , mais encore la 

Langue que les Grecs ont parlé depuis. 

Il peut bien fe faire néanmoinsque dan 9 
la fuite des temps ces Peuples de 1 Àfie-Mi- 
neure , par le voifinage 8c par la dépendan¬ 
ce qu’ils eurent des Grecs, dont les Répu¬ 
bliques furent très-long-temps floriflantes, 
prirent auffi leur langage , & laiflerent per¬ 
dre le leur ainfi qu’il eft arrivé a plufteurs 
autres Peuples à l’égard sic la Langue 
Crecque même , aucune des Colonies Grec¬ 
ques établies dans l’Afrique ou dans la 
grande Afie , ne l’ayant confervéc ; 8c de la 
Langue Latine , qui s’eft répandue par¬ 
tout dans l’Europe à la faveur des conquê¬ 
tes 8c des alliances du Peuple Romain, 8C 
qui s’eft enfuite altérée 8c diviiée en plu- 
fieurs dialeéfes , comme on peut le verifter 
dans le François, dans l’Italien , dans 1 Ef- 

S ùyçiil Cttt, Lit, it itllt Tnj. 
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m > 8c dans*la Langue Franque, laquel¬ 
le a cours dans la Grèce ,- dont les étymolo¬ 
gies font prefque toutes latines. On ap- 
pelloit cependant avec jufticc tous ces 
Peuples , Barbares , ou 0*fj£ctpo$'«>o< , ain- 
f\ * qu’Homére s’explique parlant des Ca- 
riens , à caufe de la péfanteur de leur mâ¬ 
choire , & du tour grofifier de leur prononcia¬ 
tion , & parce qu’ils traveliififoient la Lan¬ 
gue Grecque par l’impropreté des termes 
qu’ils y mêloient , ou de la plüpatt des 
mots qu’ils ellropioient. 

Hérodote & quelques autres Auteurs rap¬ 
portent plufieurs termes de diverfcsJLan- 
gues barbares, dé la Phrygienne > de PFgyp- 
tienne > de celles des Scythes , «des Peuples 
de Thrace , des Perfes, des Amazones, des* 
Indiens , & de quelques autres Nations de 
' l’Aiîe &: de l’Afrique. Ceux, qui pofféde- 
roient les diverfes Langues de 1 Amérique * 
pourroient fans doute trouver de P Analogie 
entre ces termes anciens, &C ces Langues 
dont ils auroient connoififance. 

Il eft vrai que les Peuples de Thrace , les 
Scythes , les Perfes , les Amazones même 
n’étoient pas un feul Peuple compris fous 
chacun de ces noms > mais une multitude 
de Nations Barbares , différentes de Langues 
& de mœurs, comme aujourd’hui meme 
on en comprend une grande quantité fous 
les noms génériques d Indiens 6c de TartareSj 
dont plufieurs ne nous font pas connues. 

Il eft vrai auffi que les Hiltoriens > qui ont 
été fi peu fidcllcs dans le récit qu ils nous 
ont fait des mœurs &c des coutumes des 
Barbares, qu’ils voyoient de trop loin pour 
les bien connoître > auront encore plus ta- 
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cilement e/tropié les mots'de leur Langue , 
que les figures de leurs* perfonnes, dont ils 
nous ont fouvent fait des grotefques & des 
monftres , par leur trop grande crédulité. 
Il doit en effet en être de nous par rapport 
aux l angues Barbares 3 à peu prés comme 
des Barbares eux-memes par rapport aux 
nôtres y car de la même manière qu’il fe- 
roit împoilible à des Iroquois de pronon¬ 
cer certain mots, qui nous font aifés , & 
que pour dire , par exemple > lucifer > force - 
Pilate , ils diront 7 îoujifayer , K on sb ouïrat, il 
doit fe faire aufïi fort naturellement qu’ils 
ayept dans leur langage certaines pronon¬ 
ciations > que nous ne publions pas nous em¬ 
pêcher de travcflir. 

Nonobftant cela néanmoins , fe ne laide 
pas de fentir dans ces termes anciens, ceux 
qui n’ont point d’Analogie avec les Langues 
Huronnes & Iroquoifes r &:ccuxau contraire 
qui peuvent s’accommoder aux unes & aux 
autres* 

Parmi ces termes , ceux qui font chargés 
de Lettres Labiales , ne leur appartiennent 
certainement pas, parce que les Hurons SC 
les Iroquois ne les ont points ce qui leur don¬ 
ne une grande facilité de parler toujours la 
bouche ouverte , &: en tenant le Calumet en¬ 
tre les dents, je parle de ceux qui en font 
chargés j car il en eh d’autres 3 où une Lettre 
Labiale peut avoir été facilement fubftituée 
à une autre , laquelle aura le même effet 
quant à l’Euphonie. 

J’ai déjà dit, que les termes qui m’avoient 
le plus frappé , étoient ceux qui étoient pris 
de la Langue d’un Peuple de la Thrace , 
dont l’ancien noms’etoir confervé dans une 
ou deux Provinces de VAûc x qui font l’Ane 
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& l’Areïane. Car poutre ceux que j’ai déjà 
cités, j’en puis thcore citer quelques uns, 
où il n’y a aucun changement à faire , qui 
font purement Iroquois & Hurons j & d’au¬ 
tres , qui ayant toute la conftruélion 8c le 
goût de ces Langues , peuvent leur être ren¬ 
dus avec un léger changement. 

? Or .!a , * les Orites , étoiertt un Peuple de 
l’Areïane. Ce mot elt purement Iroquois & 
Huron. Il lignifie unecfpécede Pigeon fu¬ 
yard , connu en Canada fous le nom de 
Tourte , que les François lui ont donné. Ce 
f font des oifeaux de partage , qui font pres¬ 
que toutes les années leurs nids dans le pais 
des Iroquois. C’dt'uncmanne fi abondante , 
que cela peut être comparé au partage des 
Cailles en Italie. 11 y a encore plufieurs 
Sauvages qui portent le nom d’Orité , 8c il 
eft héréditaire en certaines familles. Il eft 
vrai qu’il n’y a point de Nation Iroquoife , 
qui foit aujourd’hui défignée par ce nom y 
mais les noms des Nations font chez eux 
fujets au changement , 5c dépendent de 
différentes circonftances, ainfi que je l’ai dé¬ 
jà remarqué. 

Les fleuves dè l’Arie 8c de l’Areïane é- 
toient nommés , l’un An'ios , 8c l’autre Ton- 
deron. Le premier a la même racine que 
le nom même de la Province, 8c vient du 
mot A, es , qui étoit aufli le nom de Mars-, 
ou de la Divinité de ces Peuplés. Le fe- 

Hr 

* Strabo , Lib. if. p. 
f Avrxtin, Lib. Wfi. 

ÿpiinius , Lib. 6 i cap. n. Ariana Regîo ambufta frrvo- 
ïibus , defertHque circumdau , mu!ta tamrn intîrfiifô op.i- 
cuace cultores cortgregat circa duos iluvios Tonderon et 
Arofapcn. Opidum Artacoana. Arius qui prïfluic Aie- 
xandriara ab Alexandio conditaro* 
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cond elt un mot Iroquois bien marque , &. 
peut convenir à un homme , & à un fleuve 
félon Butage des temps anciens. Thonncron 
ou Thondcron vient du verbe Kanneron, ou 
peut-être de Otnneion. Il y a plus d’appa¬ 
rence qu’il vient du premier à caule du T de 
localité. 

Les *Auteure*eftropicnt un peu, félon leur 
coutume, le nom de la Ville Capitale de l’A- 
rie , qu’Arrien qualifie de Ville Royale, f 
Ptolomée l’apelle Anagtna y Strabon , Arft*- 
gtna •, Quinte-Curce Artacacna y § Arrien Si 
Pline, ** Artaceana , ou Artsco<tnna y (don quel¬ 
ques verfions. Ce dernier mot a toute la for¬ 
me Iroquoife & Huronncy &' pour être bien 
prononcé , il devroit être écrit Anakoann-ba > 
fi l'on y fait un petit changement au com¬ 
mencement „& qu’au lieu A'Artakoann-ba, 
on mette Amataltoann-ba , cela voudra dire 
le grand Village , ou la grand Ville , & 
cela conviendra parfaitement à la Bourgade 
Capitale de ces Barbares. Les autres noms 
des Villes de l’Arie & de l’Areïanc, étoient 
manifeftement étrangers à la Langue du 
pays, & avoient été donnés par les Prin¬ 
ces , qui s’en étoient rendus les maîtres. 
Tel eft le nom d’Alexandrie , qui y fut bâ¬ 
tes variations qui fe trouvent dans les Auteurs au fujiî 
de U Ville Capitale de l’Arie, font voir combien il* c- 
tojent Sujets à cftropicr les mots des Langues Etrangères. 
JUderus , fur lr ch, 11. du Liv. £. de Quinte Curce , dit 
«ju’on lit dans différens Auteurs , ou manufcrits différens 
des mêmes Auteurs, Artacanna , .Ar£tacrana , Artacoana, 
Cbartacran* , Atftacana , Articrrndua , Artnççawia , &, 
jLrticandd. 

* Arri*n. Lib. 3. de expedtt* Alex* 
j jftoloni. T fi b. S. A fiœ. 

$ jÿuint.Curt. Lib , 6 . cap. is« 

.f Strata , Lit. 11 .ffig. flf, 

** £lims 3 te, fif* 
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tie par Alexandre le Grand , pour contenir 
ces Peuples légers 6c inconftans. Ils étoient 
fous la dominatron des Perfes , qui y te- 
noient un Satrape avec des troupes , pour les 
tenir dans le devoir. 

Arioch , appelle Roi de Pont dans la Vul- 
gate, 8c des Scythes par Symmaque , avoic 
fes Etats dans ces quartiers- là , 6c croit fans 
doute l’un des Chefs des Peuples de l’Arcïa- 
ne. Ce mot peut venir du mot y gc Eu- 
febe l’appelle AV*«*îil P cuc auffi venir du 
mot Huron Afio , 6c de lltcquois Gario , qui 
veut dire tuer , ou battre. Ranok > Hanosk , 
ou Rariosk -, à la troifiéme perfonne mafculi- 
ne du préfent d’habitude , fignifie \zTmur 
ou le Vainqueur > nom qui convient parfai¬ 
tement à un grand Guerrier > 6c à un Chef* 
des peuples. 

Il doit paroître fingulier, que dans le peu 
de termes qui fe trouvent dans une ou deux 
Provinces fi peu connues, ceux qu’on a fau- 
vez des débris de l’Antiquité , & qui ligni¬ 
fient la Divinité, les Provinces, la Ville Ca¬ 
pitale, lés Chefs, les Peuples, 6c les Fleu¬ 
ves , ayent une fi grande conformité, avec les' 
Langues Huronne 6c Iroquoifc. 

En voici quelques autres; 0 >otites , qui eft 
un nom d’homme , d’une Montagne, * 6c 
•d’ùn Fleuve del’Afie , eft aufii un nom Iro- 
quois , qui vient ’ de Garonta , avec la finale 
augmentative es , Garnîtes , ou Orontcs , un- 
arbre fort grand, ôc fort long. Orontabates 
paroît venir de la même racine, 6c pour être 

* roronte eft un fleuve , quî fépare la Syrie de U Tille 
d'Antioche. C'eftauflG le nom d’une montagne, entre la¬ 
quelle de ce fleuve , cette Ville eft fituée. Virgile donne le 
lora d ‘Ormes au Chef des Lyciens, qui acconapagnoit Inet 
tn Italie. 

Vam Lycïss fidunqw vtktltt Vronttnt 

H 
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prononcé en Iroquois, c’eft à-dire, en chan* fi 
géant Ja labiale B -, qui eft mife àcaufe de 
l'Euphonie , en ou , que les Iroquois fub- 
fbtuënt pour la meme raifon aux labiales 
qu'ils n’ont pas , on dira Orontoonatet de G*- 
ronta arbre , d'Qronto un arbre dans l'eau , ou 
un canot Orontoouatet , un canot entraîne par 
le fil de ieau & par la rapidité du cou¬ 
rant. 

Tarr’ha étoit une Ville, & une Colonie , 
qui de l’I/le deCrcte, alla s'établir dans le. 
Pont en Afie, Ce nom fignifie en Iroquois 
uncfpreR, de Garr+ba foret, Tarr-ha, avec 
le T de localité, il y a là une forêt. Il y a en¬ 
core des Nations que nos Iroquois appellent . 
Garf.hagon’romen , c’eft-à-dire, les habitans 
des forêts, ou de la profondeur des terres.. ; 
Ce font ceux que les François nomment les 
Têtes de boule. î)§: 

T bar ta e(t un nom de Chef de famille, 

de Tribu chez les Onneiouts. Il paraît êr 
tre le même que celui de Térée * Roi de 
Thrace, fi célébré par la fable de Philomele, 

& de Prcgné. 

Honnogares ou Uannagarts , ShoMOgare$ y font 
des noms Iroquois peu diffcrens les uns des 
autres, & dont la racine elfc Gannagara , ou 
O na a gara , la corne , Onnacbartft , la longue 
corne *, s’Honnagarefe , la tréSr longue corne. 
On peut rapporter à ces noms celui du fa¬ 
meux Scythe Anacharfis, qui mérita par fa 
fagefle l'eftimede toute la Grèce. Les Grecs 
ont fait à ce nom des changemens peu con- 
fidérables. Ils en ont ôté Vafpiration , qui 
eft la marque caraôtcriftique de la rroi- 
ficme perfonne mafeulipe , la, double n > & 
ils ont interpofo une/ entre IV Sc IV,, difaot 
* 0.iid, 6Miteraerphe Arifiot, LU. 3 . Kb<t t 
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Aïwcbarfes pour Hünnathares. Je pourrois en¬ 
core rapprocher de la Langue Iroquoife les- 
noms Scythes de Tox&ru y. de Ocndamis ,8C 
plufieurs autres \ mais je ne veux pas en¬ 
nuyer par des étymologies , fur lelquelles 
je n’oferois pas faire grand fonds; moi-me¬ 
me : j’ajouterai feulement en finiflant> qu il 
y a encore dans la Mofcovie un Lac, qtu 
k nomme le Lac Oruga j Onnega en Iroquois 
lignifie de. l'eau & ce nom par-là convient 
aifez bien à un Lac. 

Non-feulement les Langues Amcriquaincs 
n’ont point d’analogie avec la Langue Hé¬ 
braïque , avec le 1 ! Langues Orientales, avec 
la Grecque & la Latine , de avec toutes cel¬ 
les qui pafient pour fçavantes •, mais clics 
n’en ont pas non plus avec les Langues vi¬ 
vantes de l’Europe, & les autres qmnous 

I î C . M IV 
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font conniiës > f. l'on excepte celle desEsKU 
maux, qui approche fort , dit-on , oc cel.w 
des Bafques. St ce rapport fe trouve dans 
l’économie des deux Langues , on en 
tourroic tirer quelque conféquence lut 
„eur origine , & fe perfuader que tesEsKi- 
maux font déccndusde ces Iberiens, quii e- 
tant allés avec les Cantabrcs peuples d Ef- 
pagne , enfuite , félon le témoignage de 
Strabon, pour retourner en Aite', ou le 
nom d’Ibcrie fe conferve encore , quoique 
les anciens habitans , lefquels n croient 
guéres fiables , ayent pu.pafler en Ame - 
lue ; mais s’il ne fe trouve que certains 
mots bafques entés fur le langage naturel 
des Eskimaux , on doit penfer qu ils les ont 
pris du commerce des Bifcayens , 9 . 

le? «E’SS/tTta SK 

£ ?«£&£, de là Sème maniite qdO 
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les Grecs avoient pris quelques mots des 
Langues des Barbares, avec qui ils avoient 
été en relation. Il fe trouve au/fi dans les 
Langues Hurone & Iroquoife quelques mets 
qui (ont dans la Grecque, dans la Latine, 
& meme dans la Erançoife. 

Toute Langue Barbare eft extrêmement 
difficile à apprendre à, un homme , qui en 
parle une autre > laquelle à une œconomic 
toute differente. Il n en fçauroit venir à bout 
lui feul fans une extrême application , & un 
ufage de plufieurs années. On peut dire mê¬ 
me , qu'il ne la fçaura jamais que très-im¬ 
parfaitement, s’il nefl fecouru s’il n’a le- 
talent de fupléer au défaut des Livres, en fe 
fe fai fan t une méthode qui lui applaniffie les 
difficultés , 3c qui lui abrège le chemin.. 
Quand donc deux Peuples , qui parlent 
des Langues éloignées , telles que font la 
Langue Iroquoife de la Françoife , s’appro¬ 
chent pour la néceffité du commerce, ou 
pour fe fer vt r mutuellement de défenfe i ils. 
font^ obligez également dé part & d’autre 
de s’approcher dans leur langage pour pou¬ 
voir s’entendre ; les commencement en font 
affiez difficiles : mais à la fin , avec un peu 
d ufage, ils parviennent à fe communiquer 
leurs penfées, partie pargeftes, 3e partie par 
certains mots corrompus^ qui ne font ni de 
1 une y ni de l’autre Langue , parce qu’ils 
font eftropiez , 3c qui compofent un dif- 
cours fans rime ni raifon ; mais qui par l’ù- 
fage reffenr confacrés d certaines lignifica¬ 
tions y lefquelles fervent à les faire parvenir 
au but qu’ils fe propofenr. 

Ï1 sert formé de cette manière en Canada , 
aux Ifies de l’Amérique, 8c en djfférensau- 
* res .pays > où les François commercent > un 
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jargon dont le Didtionnaire elt fort court, 
g c ne roule que fur le commerce même ; il y 
entre des mots pris des Langues de toutes les 
Nations, avec qui les François ont commu¬ 
niqué ; on y prend un temps pour un autre » 
une troifiéme perfonne pour une première ». 
un plurier > pour un fingulicr; tout elt bon , 
iegelte» la préfence de la chofe ,&.1 ufage 
rendent intelligible un difeours par lui-me¬ 
me inintelligible. Le François croit parler la 
Langue du Sauvage , le Sauvage crou parlée 
celle du François, 8c ils s’entendent allez bien 

pour le befoin qu’ils en ont. 

Pendant les premiers mois de mon iejout 
au Sault-Saint-Loüis, les Sauvages me Par¬ 
taient ce jargon , 8c ils fuppofoient, qu etan_ 
François, je devois l’entendre ; mais je l en- 
tendois fi peu , que dés que je commençai a 
voir un peu clair dans les principes de leur 
langue naturelle , j’étois obligé de leur dite 
de parler comme ils font entre Sauvages, c 
je comprenois alors beaucoup mieux leur 

P Dans l’Amérique Méridionale , il y a une 
Langue umverfclle , qui acours par-tout ,oc 
qui elt par-tout entendue, comme la Langue 
Malayoife dans les grandes Indes. Ou«<- cc_ 
la, chaque Nation particulière a lafienne, 
différente de celle des autres ; & ‘y cnaun 
fi grand nombre , qu’on prétend qu aux^en- 
virons feulement du fleuve des AmazoncS , 
il doit y avoir prés de foixantc-dixLangu 
ISSU Ovine eda, ,1 6»t remarquer 
chez prcfciuc toutes ces Nations, u y en 
proprement trois; l’une quir VKe^oue 
fty le de Confeil, fi rclevee & fi 
fouvent ils n’entendent pas ce qu ils 
La fécondé elt particulière aux hommes 
la troifiéme aux femmes. 
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Dans PAmerique Septentrionale , toutes 
les Langues des Peuples, qui l’habitent, (i 
Ton en excepte les Sioux & quelques autres,: 
qui ne nous^ font pas aflez connus> 5c qui 
font au-delà du Miffilippi, fe rapportent 
à deux Langues Mcres , à fçavoir l’Algon- : 
quinc 5c la Huronne. Celles-ci fe foufdivi- : 
fent en autant de dialccfles , qu’ils y a de 
Nations particulières- Quand je dis que la 
Langue Algonquine Sc la Langue Huronne 
font les Langues Mere, je parle félon l’idée 
commune; car entre tant de Langues, qui 
ont un très-grand rapport entre d es, il /croit 
difficile , pour ne pas dire impoffible , de 
difeemer les Langues originales d’avec les 
dialeétes. 

Quoiqu’il n’y ait guéres plus de vrais Al¬ 
gonquins , que les Iroquois, & que les eaux- 
de-vie les aient prefque entièrement détruits, 
ia Langue Algonquinc dt cependant la plus 
répandue , Sc fe parle par le plus grand 
nombre des Nations depuis le fleuve Saint- 
Laurent ju/qu’au Mifïifippi. 

La Langue Huronne croit autrefois tres- 
érenclué. Le Pere de Brcbeuf comptoir envi¬ 
ron trente mille âmes de vrais Hurons,dif- 
tribuésen vingt Villages de la Nation. II y 
avoir , outre cela , douze Nations feden- • 
taires & nombreufe* , qui parloicnt leur 
Langue. 

La plupart de ccs Nations ne fubfiftent 
plus , les Iroquois les ont détruites. Les vrais 
Hurons font réduits aujourd’hui à la pe¬ 
tite Million de Lorette, qui eft prés de Qué¬ 
bec , où l’on voit le Chrifttanifme fleurir 
avec l’édification de tous les François ; à la ; 
Nation des Tionnontarés , qui font .éta¬ 
blis au Détroit ; 5c à unaautre Nation nem- 
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rbrcufe > qui s’dl réfugiée à la*Cnroline. 

Il y a encore dans la Virginie quelques mi- 
fc/érables relies d’un Peuple , que les Iro- 
Iquois nomment, aiat.-unouè , c’dt à-dire > 
Iqui parlent une Langue commune avec eux. 

Je crois que c’efl celle qui efl connue dans 
j les anciennes Relations Françoifcs fous le 
; nom Ü Almoucbiquoi*. Il n’y a pas long rems 
que les Iroquois ont celle de les harceler 
de les fatiguer par les partis de guerre qu’ils 
envoyoient chez eux. 

Je croirois aufll qu’il y a encore quelque 
I Peuple de la Langue Huronne dans la nou¬ 
velle ZCmble. Dans le premier Recueil 
h des Voyages du Nord , il dt dit, » que la, 
*3 Chronique Danoife remarque que trois 
» Sauvages qu’un Pilote Anglois avoit ame- 
>3 nez du Détroit de Davis a Coppenhague , 
l «partaient fi vïte* où plutôt bredoüilloienc 
» fi fort, qu’ils ne prononçoient rien diltin- 
i «dément que ccs deux mots » ok* , inde- 
» cba j dont on n’a jamais fçû la fignifica- 
l «tion. Je crois y reconnoïtre , & le génie 
: de la Langue Huronne , qui articule peu 
fes mois par le défaut des lettres labiales > 
& une terminaifon qui leur eft ordinaire,». 

[ Si même , dans ces deux mots, que je fuppo- 
[ feun peu traveltis , on fait un léger chan- 
[ gement peu fenfible à l’oreille , &£ qu’au 
: lieu d \ka in de ch a , on dife taottnde-ha , cela 
L lignifiera , qu’eft~ce que que cela ? paro- 
\ les qui dévoient erre fouvent dans la bou- 
[ che de ces Sauvages , lesquels le trouvoienc 
t tranfplanrés dans un pais, où ils voyoïent 
bien des chofes capables de piquer la curiofi- 
té , 5c qu’ils n’a voient pas accoutume de voie 

1 dans le leur. .. 

Les cinq Nations Iroquoiies forment, au* 


p ) 
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tant de dj^leétes differentes de la Langue 
Huronne , &c qui s’éloignentautant entt‘elles : 
d peu prés , que le François, FEfpagnol & 
l’Italien , les unes plus, & les autres moins, 
avec quelque proportion, & à raifon de leur 
fituation. 

La Langue Huronne e/t noble, majeftueu- 
fe>& plus régulière que les Iroquoifes. La - 
prononciation en eft rude, fort gutturale, Se 
1 accent en eft difficile à prendre. C’eft cet . 
accent que les Etrangers n’atrrappent pas fa- 
cilemenr. Nos Millionnaires cependant a* ' 
voient un domeftique aux Hurons, qui , 
quoiqu’il n’eu: jamais pur apprendre la Lan¬ 
gue , pendant plufieurs années de féjour, 

$ etoit fait néanmoins une efpece de jargon , 
pour fe divertir, & qui ne fignifioit rien , 
mais où l’accent étoit fi bien imité , avec les : 
terminaifons des mots les plus ordinaires,que 
les Hurons eux-memes y étoient trompés, 

difoient, nous voyons bien qu’il parle nô¬ 
tre L angue, mais nous ne pouvons compren- 
fire ce qu*ii di>r. 

La Langue des Iroquois Onnontagués 
approche le plus de la Huronne par fon ac¬ 
cent & par fes terminaifons ; & par cetrc rai- 
fon-là même, elle eft plus cltimée que le* 
autres. En la prononçant ils ont une efpece 
de cadence 8c de fubfultation ,.laquelle n’eft 
pas défagreabk. 

La Langue des Agnics eft plus douce & 
moins gutturale > elle n’a tout au plus que 
quelques afpirations fines , & peu fenfîbies. 

L’a ineïôut paroît s’être formé de l’Agnic. 

Ils affrètent en le prononçant , une forte 
de délicatefle. Pour Kadouctr davantage, ils 
changent la lettre r en /, & tronquent là moi¬ 
tié des mots >.dont il faut deviner la demie- 
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re fyllabe. Cette délicatefle affe&ée efl ce- 
pendant défagreable, Si le ton qu’ils y don¬ 
nent , a quelque chofede peu fpirirucl. 

Le G itogoutn &C le Tjonnontouan > font rudes » 
fui-touc leTfonnoniouann » aufli les autres Iro- 
quois fe moquent d’eux > & difent qu’ils par¬ 
lent mal. Les François eux-mêmes les appel¬ 
lent la Paifans , la grofiiereté de leur Lan- 
que fe faifant fentir fur toute leur perfonne. 
'Cependant le Pcre de Carheïl ayant appris 
leur Langue» après avoir beaucoup travaille 
fut la Huronne , & fur les autres Iroquoifcs, 
la trouve la plus énergique, Si la plus abon¬ 


dante de toutes. . 

Toutes ces Langues font vivantes. Si fu- 
jettes au changement. Il s’y fait de nou¬ 
veaux mots ; d’autre y perdent leur grâce, 
g c deviennent fur-annes. Chacun fe pique 
de bien parler fa Langue , Si ils raillent 
volontiers de ceux qui parlent mal. Us rei- 
pe&ent néanmoins les Etrangers, fur-tout 
• les Européens, qu’ils regardent comme inca¬ 
pables de l’apprendre , fi l’on en excepte les 
Millionnaires , qu’ils croyent devoir la pofi- 
fedet comme eux- mêmes , parce qu ayant le 
fecours de l’Ecriture , ils fe perfuadenr que 
tout cft écrit, Si quej’appliquant a la Lan-, 
gue par état 3 c’efl leur faute s ils la parleru 

m La plupart de ces Peuples Occidentaux * 
quoiqu avec des Langues très- differentes > 
ont cependant à peu près le meme gen e » 
la même façon de penfer , Si les munes 
tours pour s’exprimer. Mars comme ^“Lan¬ 
gues manquent d'une infinité d » 

pour exprimer les connoiflanccs que les 
Ans nous ont données, ils ont encore une 

plus grande difette d’expreflions qui ayent 
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rapport aux idées que nous avons de la Reli¬ 
gion -, de forre que les Millionnaires, qui 
ont eu à défricher ces Langues , ont été 
obligés de dévorer des difficultés qui paroif- 
foient infurmontables , non feulement, pour, 
apprendre les chofes d’ufage , &c qui vien¬ 
nent fouvent dans le difcoùrs ; mais il leur 
fallut encore une étude plus particulière, Sc 
bien plus pénible pour tirer du fonds de ces 
Langues même, comme un nouveau langage,, 
qui fervit à leur faire connoître les chofcs 
de Dieu , & les vérités abltraites. Et bien 
que ce langage nouveau ne confifte pas 
dans des mots forgés, & entés fur le leur, 
mais feulement dans des periphrafes , SC 
des comportions tirées du fonds , & du 
tour de leur Langue même , qu’ils en¬ 
tendent aifément , il a été cependant très- 
difficile d’y- parvenir ; & ceux des Euro- 
péans , qui ont vécu parmi eux plulîeurs an¬ 
nées , qui ont appris leur Langue dés l’en¬ 
fance, avouent ingénument, qu’ils ne fçau- 
roient leur parler de Dieu , & les infmure, 
comme font les Millionnaires , quoiqu’ils 
comprennent d’ailleurs tout ce que les Mifc 
iîonnaires difenr. 

Le Pere Biard s’exprime fur ce fujet d’une 
manière à faire plaifir. Et j’ai cru qu’il ne 
feroit pas défagreable au Leéleur que je rap¬ 
portait ici ces propres paroles. » Les *Je- 
*> fuites, dit-il, voyant que pour la conver- 
» lion des Payons , la Langue leur étoit tota- 
» lement nécelTaire , fe 'réfolurent d’y vâ- 
» queren toute diligence. Mais on ne fçau- 
» roit croire les grandes difficultés qu’ils y 
» rencontrèrent, parce principalement qu’ils 
» n’avoyent aucuns Interprets , ni Maîtres,. 
9 - RcUt, de U Uifi. ch, 1 6.f, 149, 
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* Le Sieur de Biencourc £c quelques autres y 
» fçavoient bien quelque peu , êc aflcz pour 
«la troque &c affaires communes. Mais 

# quand il étoit qudtion de parler de Dieu ôC 
» des affaires de Religion , la étoit le Salut, 
»là le Cap Non. Partant , ils étoient con¬ 
traints d’apprendre le langage d'eux , s’en- 
» quêtant des Sauvages , comment ils ap- 

» pelloient chaque choie, & la befogne ne- * 
» toit pas fort pénible , tandis que ce qu’on 
«demandoit, fc pouvoir toucher & mon- 
» trer à l’œil, une pierre , une rivière , une 
«maifon , frapper , fauter , rire, s’afleoir $ 

» mais aux aéiions intérieures & fpirituellcs, 
«qui ne peuvent fé démontrer aux fens, &; 

« aux mots qu’on apellc abftraéts &c umver- 
» fcls, comme croire, douter, efpercr, dif- 
« courir, appréhender, un animal, un corps, 
«une fubftance , un efprit, vertu , vice , pé- 
« che, rajfon , jufhce , &c en cela il falloit 
«ahann.rÔ: fuër , la ctoient les tranchées 
«de lënfantemenr. Ils ne fçavoient par quel 
,) endroit s’y prendre , & fi en tentoient 
j, plus de cent } il n’y avoit gelte qui ex¬ 
primât fuffifamment leur conception , Sc 
„li ils en emp/oyoïcnt plus de mille. Cc- 
î, pendant nos Meffers de Sauvages , afin de 
5 , fe donner du paffe-temps , fe moquoient 
s,libéralement d’eux , toujours quelque for- 
Anette , & afin que la moquerie , fut encore 
>>plus profitable , fi vous aviez vôtre pa- 
>, pier 6c plume pour écrire , il falloit qu’ils 
jjeuflént devant eux le plat rempli, & la 
a ferviette deflbus , car à tel trepied fe ren¬ 
dent les bons Oracles. Hors de-là *, &c 
„ Apollon &c Mercure leur défaillement-, 

„encore fe fachoient- ils , & s’en aliment, 

» quand on les vouloit retenir un peu long- 
» temps. 
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J’ai cité au long les paroles de ce Pere* 
pour rendre plusfènfible Faflurance admira¬ 
ble du Baron de la Hontan , qui nous ayanc 
donné à la fin de fes Mémoires un Diéhon- 
fiairc Haron , compolé de cinquante mots, 
dont la plupart font dtropiés, ne balance 
pas un moment à fuppofer un grand & long 
dialogue entre un H jron & lui en matière 
de Religion. Je doute qu’a prés trente ans de 
féjour parmi les Hurons , il eut été capable 
de répondre à ion Sauvage , quand bien mê¬ 
me il feroit vrai que le Sauvage eut été ca¬ 
pable des raifonnemens qu’il lui fait faire,. 
ôc qui ne font certainement que de lui feul. 
Son efpece de Diétionnaire Algonquin , 
quoique plus long , n’eft pas plus exaét ; 
mais à la faveur de ces mots que quelqu’un 
lui aura fans dou te fair écrire , il a cru , qu’il 
pouvoit perfuader au Public , qu’l! poffedoie 
parfaitement les Langues Sc les Mœurs des 
Sauvages, tandis que d’autre part, il a affez 
de confiance pour femettredans l’cfpnt que 
ce même Public le croira , quand il affurc. 
des Prêtres & des Millionnaires , qui ont. 
vieilli parmi les Sauvages , qu’ils n’ont pas 
fçû la lignification d’un mot fi ufc , fi trivial, 
que jufqu’aux enfans des François Cana¬ 
diens , il n’y en a pas un feul , qui ne le 
fiçaehe. 

La raifon de cette grande difficulté qu’ont 
eu le Millionnaires dans les commencemens 
pour pourvoir apprendre les # Langues des 
Sauvages , c’elt qu’ils étoient* fur ce point 
dans la même erreur, que celle où ils étoicnc 
au fujec de leurs mœurs. Ils vouloient juger 
d’eux par nos maniérés & par nos ufages > 
de forte que ne voyant rien de cette Police, 
qui cft établie parmi nous, pour la Reii- 
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gion & pour le Gouvernement civil, ils les 
crurent fans Religion, fans Loix, & fans 
forme de République. Ils voulurent jurer de 
la même maniéré de leurs Langues par cel¬ 
les de l'Europe * & comme ils ne les avoient 
point pénétrées , ils allèrent s’imaginer % 
amfi que le Pere le Jeune lecnvoit alors, 

» que tous les mots ae pieté , de dévotion 
» & de vertu ; tous les termes dont on fe 
» fert pour expliquer les biens de l’autre vie, 
n le langage des Théologiens, des Philofo- 
♦> plies, des Mathématiciens, des Médecins; 
n en un mot de tous les hommes doétes ; 
Hautes les paroles qui concernent la Police 

* & le Gouvernement d’une Ville, d’une 
» Province, d’un Empire*, tout ce qui tou- 
» che la julticc, la récompcnfc, le châti- 
« ment :les noms d’une infinité d’Arts > qui 
«> font en nôtre Europe*, d’une infinité de 
*> fleurs , d’arbres , de fruits, d’une mfi- 
» nité d’animaux, de mille, & mille în- 
« vcntions , de mille beautés , & de mille 
” ncheffes *,que tout cela, dis-je, ne fe trou- 

# voit ni dans la penféc , ni dans la bou- 
5 * che des Sauvages, n’ayant ni vraie Rc- 
» ügion, ni connoiifance de vertus, ni Poli- 
» ce, ni Gouvernement , ni Royaume , ni 
» République, ni fciencc , ni tout ce que 
»> je viens de dire : 8c par confequent que 
» toutes les paroles , tous les termes , tous 
» les mots, & tous les noms, qui touchent 
» ce monde de biens 8c de grandeur, de- 
» voient être défalqués de leur Diétionnai* 

” Quoiqu’il y ait en cela quelque chofc de 
vrai, 8c que la difette d’une part, 8c 1 i- 
gnorance de beaucoup de chofes de 1 au¬ 
tre , doivent tendre leurs Langues plus ile- 
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nies que les nôtres j cela n’eft pas néan- ' 
moins à beaucoup prés au/Ti étendu que le dit 
ce Pere $ mais la fource de l’erreur , qui 
lui eft commune avec ceux qui en ont parlé 
comme lui c’eft le peu de connoiflance 
qu’il avoir du tour de ces Langues Sauva- ‘ 
ces, lequel clt fort different de celles de 
l’Europe. 

Saint Ifîdore de Seville-dit , qu’Ariltor 
fut le premier , qui dîftingua dans la Lan¬ 
gue deux parties ci’oraifon , fçavoir, le nom , ' 
ôc le verbe. Qu’enfuite Donat les diftribua 
en huit parties j mais que les fix dernières fc 
rapportent à ces deux principales, c’efl ^ di¬ 
re au nom , & au verbe, qui lignifient la 
perfonne 8c l’aéte : que les autres n’en 
font que des appendices, & leur doivent 
leur origine. Car le pronom vient du nom, 
ôc tient fa place, comme -, par exemple , 
O'aior U te y cet Orateur. L'adverbe vient 
audi du .nom, comme d c duüus y àoftty de 
Sçavant fçavammenr. Le participe eft 
formé du nom ôc du verbe, ainfi que tgo le - 
gtmy je lis, lifanr. La conjonction, la pré* 
pofition, l’mtcrjedtion, ne fervent qu’à af- 
fembler les autres, 8c à lier le difeours. 
C’eft pourquoy, ajoüte-t-il, quelques-uns 
ne comptent que cinq parties de l’oraifon, 
comme fi ccs trois derniers ètoient fuperfluës 
ôc inutiles. 

Des deux parties d’oraifon que marque 
Ariftote , les Langues Huronnes 8c Iro- 
qtioifes, donc il efl ici parlé principalement, 
car je ne connois pas les autres, n’ont que 
le verbe , qui domine dans toute la Lan¬ 
gue ; ainfi point de nom fubftanrif & ad- 
jedtif, point de déclinaifon ,de cas, 8c d’ar¬ 
ticles. Voilà d’abord un retranchement de 

plus 
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plus de moitié fur nos Langues ; apres- quoi 
on ne doit Das £riv r„mM. a. H * 


rien de tout cela. r “““ l 

Le langage en un fons, efi une choie pure¬ 
ment arbitraire , 8c les termes dont il eifc 
compofé , n étant que des figues inftirucs 
pour représenter les chofes aufqudlcs ils ont 
cté attachés , ne fignifient rien par eux- 
mêmes : e-’elt-à-dire, qu’ils font mdiftlrcns. 
par eux-mêmes, à lignifier une choie , ou 
bien une autre , de la même manière que les 
caractères 8c les figures, qui font les ima¬ 
ges 8c les lignes des termes, n’ont de for¬ 
ce &c de valeur , qu’aurant qu’on cil con¬ 
venu qu’ils auroient une telle lignification. 
De cette forte les Langues peuvent être 
multipliées , autant qu’il y a de Nations , 
&C elles pouroient être fi abfolumenc dif¬ 
ferentes les unes des autres, qu’il n’y auroïc 
pas une cxpreiîîon , un feul mot de l’une 
dans l’autre , avec la mçme lignification , 
fans un pur effet du hazard,ou delà com¬ 
munication de ces Nations , qui auroient 
adopté quelques mots , pat le commerce 
qu’elles aùfdient eu enfemble. 

Mais d’un autre côcé , le langage étant 
inftitué pour repréfenter nos penfées , 8c 
ayant une cpnnexion effentielle avec les 
operations de l'arae , 8c Javec les objets ; 
fur quoi nos penfées fe portent , pour 


T ont IV. 
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afium" r , ou mer ; en un mot pour pronon¬ 
cer > Se s’expliquer fur ce qui leur con¬ 
vient» ou ne leur convient pas, il faut ne- 
cefTairement pour le lien de la focieté, pour 
le commerce , & pour la communication 
de nos idées , qui font par-tout à peu près 
les mêmes dans tous les hommes , « qui 
ont par-tout les mêmes objets j il faut, 
dis ie , que tout langage ait comme le notre 
des noms de différente efpece , des adje¬ 
ctifs . des fubffantifs, &c. Sc dans ces noms, 
des nombres, des genres,& des casides verbes 
aétifs,paflîfs» neutres, Se c, & dans ces verbes, 
des temps & des modes, des premières, des 
fécondés, & des troiiicmes perfonnes, enfin 
des adverbes, des conjonctions, des prepoli- 
tions,Ô£ d’au très particules, qui fervent a lier 
le difeours, à aflembler les termes , & a faire 
un fens complet ; ou bien il faut qu il y ait 
un équivalent, qui puifle fournir autant de 
f,a„es qu’il cft nccc flaire,pour fuppleer au de- 
faut de ces differentes parties d oraifon , lef- 
ou -lies fc trouvant dans une Langue , ne le 
trouveroient point dans une autre , qui lcroit 
certainement défcétucuie & mutile , fi 
elle n’avoit pas dans fon fonds de quoi rem- 
olir la fin , Se le but de toute Langue, qui 
confilte dans une telle communication de 
uns oenfées les uns avec les autres, qu il n y 
ait rien, fur quoi nous ne publions parler 

^Les^Langues Huronncs 8eIroquoifcs n’ont 
crop ement que des verbes , qui en corn- 
pim tout te fonds > de forte que tout fc 
roniucue , & que rien ne fe décliné , mais 
dans ces verbe-s U fe trouve un. artifice 
admirable, qui fupplee a tout le relie , 5C 
c’eft cet artifice, qui fait toute 1 œconome 
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de ces Langues lefquelles ont leurs beau¬ 
tés comme Jcs nôtres. Mais comme il n’y a 
point de Langue parfaite, avec leur régularité 
elles ont au/ïï ieurs irrégularités , qui les 
rendent difficiles & épineufes. 

J’aurois donné d’autant plus volontiers 
une idée de quelqu’une de ces Langues, pour 
en faire connoître Taxonomie, que jufqu’a 
préfent perfonne ne Ta encore faic ; la 
plupart des Voyageurs s’etant contentés 
de donner quelques vocabulaires imparfaits , 
confiftant dans quelques mots eftropiés , 
qui font le plus ordinairement en ufage ; 
mais j’ai fait reflexion qu’une idée abrégée fc- 
roit trop imparfaite , & que d’autre part, je 
ne puis m’étendre fur ce fujet, fans devenir 
ennuyeux par une multitude de termes 
barbares, qui feroicnt dcfagreables nu Public, 
que ces Langues étrangères touchent peu , 
dont les Sçavans meme ne peuvent pas tirer 
de grandes lumières, & qui ne peuvent tout 
au plus avoir d’autre effet, que de faire voir 
que ces Langues font fart éloignées de celles 
que nous connoiflons , quelles font riches 
malgré la difette qu’on leur attribue, &: que 
quoiqu’elles aient une œconomie differente 
des nôtres , elles ne laiffent pas d’avoir de 
grandes beautés. 

* Voilà en fubftance tout ce que j’ai pu re¬ 
cueillir des Mœurs des Sauvages Ameriquains 
& ce qui m’a paru plus digne d’etre connu &: 
obfcrvé. Si j’ai omis quelqu’une des chofes, 
qui peuvent être venues à ma connoiflan- 
ce , ce ne font que quelques circonftanccs 
& quelques particularités , qui m’auront é- 
chappé , ou qui ne méritcroient pas la curio- 
fité du Leétcur. Je ne pretens pas neanmoins 

* Condufwn* - 
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m avoir roue dit ce qu’il peut y avoir d’efTcntid; 
j’avoue meme que j’ignore plufieurs de ces 
paniculaa^cs, qui peuvent caraCterifer un 
ufage , & donner de grandes lumières 
pour entrer dans le parallèle que j’en ai fait 
avec les mœurs des Anciens j mais cc n’elt pas 
ma faute \ c’eit plûtôt la faute de ceux qui 
ayant vécu parmi ces differentes Nations que 
je n’ai pu connoîtrc par moi-même,oa ne fe 
font pas cœbarrafles de creufer & d’aprofon- 
dir ce qu’ils voyoient, ou ne fe font pas trou¬ 
vés capables de faire ces fottes de recherches. 
Ce que j’ai fait ici, n’eft qu’une ébauche très- 
imparfait de ce quon peut faire, mais qui 
contient néanmoins un plan , fur lequel on 
peut travailler d’une maniéré utile à la Reli¬ 
gion 6c aux belles Lettres. Les Millionnaires, 
qui font répandus chés les differentesNations 
des Indes Orientales & Occidentales qui fça- 
vent les Langues des Peuples qu’ils cluuvent, 
font plus en état que perfonne de perfection¬ 
ner ce travail. Je fouhaitc avec pafîion qu’ils 
veuillent s’en donner ^ peine, & je prorelte 
que j’aurai une obligation infinie â ceux qui 
voudront redreffer mes idées, fur les points 
que je pourrois avoir mal pris, & fur les¬ 
quels je me ferois égaré , ou me fournir 
de nouvelles preuves pour appuyer mes con¬ 
jectures , & pour en faire de nouvelles. 


Fin in quatrième & dernier Tome, 
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Ame. Idée qu’en ont eu les Anciens ,70. t. 1. Idce 
quen ont les Sauvages ,71.1. i* Termes dont le 
lcrvent les Iroquois pour l’exprimer , 71. t. 1. 

A ms. Idée des Anciens & des Sauvages fur lame des 
Bêtes, 7 3. t 1. Opinion abfurde fur les excur- 
lions de l’Ame pendant le forrineil, 7 4 - 1 - »• De 
l’eut de l’Ame après la mon, 1 o 1 • t. 1. L état 

I 4 





* n D II C A L i iinü£jLiyy^ 

^Tn- meapr “ Iamort > «toit Je principal objet 
des Initiations aux myfteres. ibid.l ». Comment 

1 vV^l ? f ° nt ex P ,ic l u « f “ £ ce point, i o j. t. 
dcsSauva^e? AmCS feI ° n , ’°P‘“ ion des Anciens & 

Am A ei 'Z v ‘ft u “ aborde >e premier dans leCominent 
du Nouveau-Monde, & lui donne (on nom , 

Amérique diyifée en Septentrionale & Méridionale 1 ! 
':[■ c ' V D«ouverte de l’Amérique, ibid. t. i. Si 
1 Amérique a etc connue des Anciens 17. t. i. 

ommei.t, & par où 1 Amérique a pû être peu- 
plcc, jo. t. 1. Des Peuples qui ont paffe en Ame- 
t:< qne, j8 t. I. Conjectures fur l’origine des Peu- 
p.es, qui ont peuplé l’Amerique parles termes des 
.angues Barbares qu'on trouve dans les Auteurs 
anciens, 44. tom. 1. Conjedures par les Coutu¬ 
mes, 44. t. 1. Par quelques traits caradhtrefti- 
ques, 4;. 1.1. Sentiment de l’Auteur fur 1 origi¬ 
ne des A meriquains, g 1. t 1 

Amtnquciins errans & fedentaires, comparés aux 
Pelalgiens & aux Helleniens. 841.1 

Américains. Voy. Sauvages. 

Amitiés particulières des Crétois & des Spartiates, 
i8?. t. 1. Ces Amitiés expliquées & iuftifiées 
contre la calomnie de quelques Auteurs anciens , 
a?o. t. 1. Ellesétoient ccmniunes dans le Grèce) 

A, ™ es - L cn'evement des Aimés à Sparte avoir pro¬ 
bablement été inftitué par un eiprit de religion. 

2 p 2.. t 2 

Amans & Aimés dans h Grccc , faifoient des offràn- 
des au Tombeau d'iolas amid Hercule, i 9$. t, 1. 

Amitiés particulières des Sauvages , parallèles à 
celles des Cretois & des Spartiates. 1S9. t . 2. 

proies & obiigations des Amans & aimés chez les 
Sauvages, 

> i un des quatre Rois vaincus par Abra- 
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ham , 164 t. f 

Anacharfis. Paroles d’Anacharfis à fon Roy ,17 6. 
1.1. ConjeAurts fur 1 ethnologie de ce nom , iSi. 

tom 4. 

Anakri. Offrande faite au Démon par les Devins 
Caraïbes , 100. t. 4, 

Anaxandnde. Singularité d’Anaxandride , qui prie 
deux Epoufe* en titre à Sparte > 23 6. t. 1, 

A rfyîi*. Ce que c’étoit, 1 à r. z 9 

Années Lunaires fubordonnées aux années hcliaqticg 
ou folaires , zo 6 t. j. 

Année des Sauvages divifée en quatre faifons ,209. 
t. 3. Leur maniéré de compter & de fupputer ,'e$ 
années , parallèle à celle des Anciens . 104. t. j 4 
Antidtco vjarian’tes. 242. r 4. 

Anthropophages. Sauvages Anthropophages, 30 t.4. 
Antres coafaercs à Apollon , à Bacchus , & dans les 
montagnes & les lieux élevez , t. i. 

Antibis. Siftrc d’Anubis , 19/. t. 1. 

Ap.xlachine . Voy . Cafline. 

Apalachttes. Montagne contactée au Sole:! chez Ici 
Apalachires, 1^4 t. 1^ 

Apij. Le meme que Baccus , Apollon-Horus, &c. 

il 9- 1 .1. Sa figure fymbolique > 110 t. 1. 

ApoLon. Le meme que ic Soleil , 118. t, 1 Le mê¬ 
me que toutes ies Divinités rapportées au S )leil, 
ibid. Le même en particulier avec ceux d’rntrc les 
Dieux , qui ont le piusraporcau Libérateur, 114, 
t. 1. Dieu de 1 a Guerre, t 7 8. t. 1 De la Dante 5 c 


de la Mufique, 181. t. 1. Mufagetirs , ou Conduc¬ 
teur des Mutes , ibid. Dieu &c Auteur de la Méde¬ 
cine par la Divination , 7 9-1. 4. 

Afpollon Horus Dieu des Egyptiens, allaité par la 
jeune Ifts, 117. t. 1 Le même que Baccus , ib d. 
Sa figure (ymbolique 219.1. i # 

Aftllon perçaat le t'erpcnc Python ; quel fymbole # 

U4 C l 

Apôtres. S’ils ont patTc eu Amérique, ^ 1/3. c, a,^ 












TABLE ALPHABETIQUE 
'Arbre du jardin d:s Hefperides -, quel fymbole,! i$. 


tom. 1* } 


Arbres , ou Bois confacrez chez les Anciens 8c chez 


les Sauvages > 

Arbres portant le miel & le fucre, 
Arbres portant la cire , 

Arcs des Sauvages, 

A"p»s. Nom du Die# Mars, 


116. t. u h 

i$8. t.}. r 

i+4-t*3« 


10. c. 3. h 

II6.C. 1 . § 


Acreskotti 8c Agriskoue . Noms du Soleil chez les i 
Iroquois & chez les Hurons, ni. t. 1. Ces noms 
femblent dé ligner proprement le fouverain Elire, (f 
Ji 6. 1.1. Leur raport avec le nom Ares, ib'id. t. 1. 
A c reskoui 8c Agriskoue font le Dieu de la Guerre , 
comme le Mars de la Thrace , 189.1.1. 

Arethufe. Marc d’Arethufe , 8c la confiance dans les*. 

tourmens,. *• L 

Arie 8c Areïane , Provinces de V A lie , 190. t. 1*. 

Artïos 8c Thonderon , uves de PArie 8c de TA- j ; /| 
reïane. Conjedures lur l’étymologie de ces noms,, 

*7 8. t. 4# K 

Arendiouctnn. Voy. Devins, 

./tfrgo. Navire des Argonautes . 180. t. , 

Argonautes , apeilés Myniens, 8 c pourquoi,71. t. 1. 
Argonautes. Letirs Sacrifices , 17 4. t. 1. Parallèle .. 
des Sauvages avec les Argonautes dans leurs ex- 
pedicions militaires,, l8 i.t. 2. u 

Arimafpes ou Monoeales y . j6. t.j,. 

Ariok , l’un des Rois qu Abraham vainquit , 144, 
t. 3. Conjecture fur les Etats de ce Prince, ibitL j 
Conjedurc fur l’étymologie de cenom.,179. t. 4. 
Arios. Chef des 5 o!ymes, 17 4. t. 4.. t 

Armes , Symboles de la Divinité, 8c pourquoi, 177. 

tom. 1. 1 

Armes des Sauvages*7 5 • c * 3 * 
Arfalusy Chef des Solyrres , , 174.1.4. 

Arfinoé , époafe 8c fœur de Ptolomce, 1 44.1.1, 

Artacoanna , Ville Capitale de l’Arie, 178. t. 4. 
Conjectures fur l'étymologie de ce mot, iM. Va- 
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nations des Auteurs fur le nom de cette Ville, Ibid, 

Artaxerxès. Son horreur pour lapaffion de fa me- 
re, 138. t. 

Artemife , époufe de Maufole , confacre la mémoi¬ 
re de fon mari en buvant fes cendres , & lui éri¬ 
geant un Tombeau , 1/j#t. 4 * 

Arts cultivés avant le Deluge , 37. t. 1. 

Asp afie , concubine de Cyrus le jeune, faite Prê- 
crefle de Diane ou du Soleil par Artaxerxcs Mnc- 
mon , i/o. t. X; 

Ajfewblées folemnelles des Sauvages-, aoy.t. 1. 

Affociations chez les Sauvages , 17 6 . t. z, 

Ajfo dateur. Jupiter Aflociareur , 208. t. x. 

Ajiaouen , ou Tortub, inftrument de mufique des 
Sauvages Iroquois & Hurons , 197. t. 1. 

Ajlarte , Aflur > Scc. noms delà Dcefle de Syrie,. 

i if. t. 1. 

Aftragale , jeu de l’Àftragale. jeu des Oflelcts; 

Ajlronomie. Premiers Auteurs de cette fcience,xo4. 
t. y Vcftiges qui en reftenc parmi les Sauvages 

lOf». 

Ata , nom d*un Devin célébré, petit fils d’une Vier¬ 
ge chez les Brefiliens, x 1 y t. r. 

Atabcira , nom de la mere des Dieux chez les Peu¬ 
ples de lTfle Efpagnole,, 116 t i 4 

Atabiritis. Jupiter Atabiriusv ax6. t i # 

Atatnfic. Divinité des Iroquois. Etyrriologie de ce 
rom ,123. t. 1. Son rapport avec l’une & l'autre 
Eve, avec i’Atté de l’Evafme des Bacchantes 
ibid. 1.1. Préfide au païs des âmes , 108. t. x. 

’Atahocan, Dieu Créateur dans l’hiftoiredes Algon¬ 
quins z1 /• c. x; 

'Atê , fille de Jupiter i fable d Homere fur ce fu-jer;- 
8. t. 1. Application de cette fable par S. Juftin au 
péché des Anoes , 8*. t. 1. Application de la mê¬ 
me au péché d’Eve , ibid . Son rapport avec l’E¬ 
vafme des Bacchantes , ibid. Avec lune Sc l’autre 
Eve, x 14. t. 1. 

ht 







TABLE ALPHABETIQUE 

Ate , Atte > Athene , Athéna , Athrena , Athero•* 
nia , premiers noms de Minerve > leur rapport 
avec TAcc d’Homere , > 114. t. 1. 

Atcrgatis , Adargatis , Athargatis , Athara 9 
Athyr , Aftur , Afiarte, noms de la Déefle de 
Syrie, iij. c. 1. Conje&ure fur l'étymologie de 
ces noms. 

Athamas mène une Colonie en Lycie, 7 9. t. 1. 

Athcnrofera , ou amitiés particulières des Sauvages, 
parallèles à celles des Spartiates, &c. 7 9. t. 1. 

Athéniens ont changé de lan^a^e, ry\. t. 4. 

Aîhole. Cequec’cft, ijt.t. 3. 

Athonni. V A c honni chez les Iroquois, eft la Ca¬ 
bane du pere ,148 t. 5. Les liaifonsdu Lang y font 
moins fortes, que dans celle de lamer, 149 .t.t. 

Athonront . efpece de danfc , 1 16 . 1. 1. 

Atlantide. Ifle Atlantide de Platon , 17 $6.x.. 1, 

Atour-AJfap , ou le parfait Allié chez les Brefi liens» 

195. t. 1. 

Atys. Myftcres d r Atye & de Cyhéle, ic i. t. 1. Les 
memes que ceux de Bacchus & de Cercs, ibid. 

Augures , tirés du jeu des Aftragales, 6 y. r. 4* 

Avoine. Folle-Avoine. Plante, g 6. t. y Nation des 
folles*Avoines, 8 7 . t. 3. 

Autels confacrcs dans les premiers temps , 116.1.1, 
N’étoient point differens des foyers ordinal 1 es des 
maifons , 1/3. t. i. 

Autel portatif , appelle Vyranon , 49. t. 4. Com¬ 
pare avec le Calumet de paix, 48. t. 4. 

Autel porté devant les Rois des Perfes & les Empe¬ 
reurs Romains, 148. c. 1. 

des Caraïbes. y-9. c. 1. 

Autochthones , moitié hommes, & moitié ferpens, 
font les lÿmboies de nos premiers Pcres Adam ôc 
Eve, 113. t. j. 
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B Acchanales des derniers temps dd' 
l’Antiquité, 167.*- i. 

Bacchanales des Anciens , & leur cfptic félon Stra- 

b° n y I O 4. I 6 9 t. 14 - 

Bacchantes Menades, &c. à U fuite de Bacchus , - 


1 04- 1 9 9- c. i 

Bacchus Le meme que le Soleil, j i 8. t. i 


Bacchus Sabazius , i 8o. t. î. Mufagétes, 18 i. t. I. 
Bacchus Indien ou Arabique, io6. t* i. Nymphes 


nourricières de Bacchus , 
Bacchus né d’une Vierge , 
Bacchus Taurus , 


i 17. r. i' 

117. t. 1. 

119 r. i, 


Bacchus. Le meme qu’Apollon Hortis, Apis, Sec. 

11 9*t. 1. Son rapport avec le libérateur, ibid, 
Thyrfe de Bacchus, formé en Croix , tco.c. 1. 

Baigner. L'ufage qu’ont les Sauvages Meridioiuux 
de fe baigner tous les matins , eft une pratique de 
Religion , 2 41. t. 1. 

Balle de Bled jetté en ligne de deiiil , ni. t. 

Balles de Paulme des Anciens, & leur matière , 

4 * 

Balles de P anime des Sauvages, & leur matière, 

7 ^. *• 4 - 

Balz.es , & leur defeription. 1 * 7-.** J* 

Baptême. Cérémonie des Myftéres des Anciens, qui 
ont rapport au Baptême , 149.1. 1. i^.t. x. 

Barbares , ont occcupé la Grèce avant les Grecs 
pofterieurs , 8 }. r i. 

Batteaux des Celciberiens , parallèles aux Balzcs 
du Pérou , 189*5. 

Bas Voy . Mitafle*. 

Bendts , nom de Diane chez les Peuples de Th race# 
Conje£lure fur l’étymologie de ce mot 1 1 4. c. 1. 

Berceau des enfans de l’Amcrique Septentrionale , 


& la defeription. 


180 .c. a.t 







Table alphabétique 

'Berceau desenfans chez les Peuples, nommez Tc~ 
tes flattes , 28 i. t. 1. 

Berceau des Caraïbes, z 8 3. t. i. 

Bled d'Inde connu des Anciens, & porte à Rome du 
temps de Pline. Voy . Maïs. 6 4* t. 3. 

Bled d'Inde jette en ligne de deuil, j 18 . t. 4. 

Bois de chandelle. zôy.t.i, 

de Mariage. 3 - 66 . t. 1. 

Boijfons eny vrantes des Amerïquains, 1 o 2. c. j. 

Boijfons tirces des Cannes de Sucre & de Maïs, 13 8. 


tom. 3, 

Boucliers des Sauvages, 178.1. 3. 

Bouleau. Ecorce de bouleau ;-parallèle au papier des 
Anciens , 1 y 3. t. 3. 

Boulets des Patagons,., 17^. t. $• 

Bournamon. Ce que c’eft. 24c. t. 1. 

Boujfole des Sauvages , ou maniéré de s'orienter, 


104. t. 3. 

Bouton. Voy. Cafle-tcce. 

Boyes.Voy. Devins. 

Brefiliens. Leurs inftrumens de mufique, 1 y 3. t. 1, 
Ihiriations de leurs filles adultes , io.t. 1. Leurs 
amitiés particulières, parallèles à celles des Spar¬ 
tiates , 19 3. t. z. Leurs Cabanes ,. 8. t 4 3. 

Bretelles. 1 9 9 -1, 3 ✓ 

Brodequins , des femmes Caraïbes des Antilles, y t. 

tom. 3. 

Bulla , ornement des enfans chez les Romains , y y. 

% tom. 3. 

Bûchette , pu fignal deTenrolIement, 1 j 8. r, 3 .Mi— 
fe en parallèle avec ce qu'on appelloit Tejfera 
chez,les Anciens , 17c. t. 3. 

C 


C A b a n b s; Cabanes des Sauvages, parallèles 
aux habitations des hommes de la premier®. 
Antiquité , j. t. 3. Forme & mat ière des Cabane* 
i. t, 3. Cabanes bâties en l’air & fur les arbres, j, 
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t. fc. Cabanes des Eskimaux & des Californiens 
4. c. 3. Cabanes Iroquoifes & Huronnes , & leur 
defcription , 9 > 3 *' 

Cabane de Confeildc pîufieurs Nations de l’Amé¬ 
rique ». tiennent lieu de Temples, 1 5 1.1. 1 Paral¬ 
lèles aux Pr y tances des Grecs , & aux Curies Ro¬ 
maines , ibid. 

Cacao. Sa defcription & fon ufage , 107. t. 3.^ 

Cadavre. Premiers foins rendus au Cadavre par 
les Sauvages 105.1.4, 

Cadmus. Conje&ure fur 1 étymologie de ce mot , 

1 80. t. 1. Metamorpholc en ferpent avec Her- 
mione , pour avoir viole le temple de Minerve» 
Quel fymbole , 115 • t. 1 » 

Cadmonécns. Voy . Grecs pofterieurs. 

Cadufiens . i 6 j. t» 

Cal cuit. Jeu des Anciens appelle Calculorum. 6 1. 

tom. 4. 

Calcul. Maniéré de calculer & de fupputer des Sau¬ 
vages , in. t. 3. 

Calendrier des Péruviens réforme par un de leurs 
Ir-cas 107. t. 3. Calendrier leculaire des Mexi- 
quains > ' t.yibsd. 

Calumet de Paix, y 6 - t. 4 - Sa defctiption , 4 »• 
t. 4. Dan le du Calamet. 1 bid. t. 4. Comparatlon 
du Calumet de Paix avec le Caducée de Mercure ,. 
a 6 . t. 4. Calumet eft un véritable Autel, où les 
Sauvages offrent un facrificeidolatriqueau Soleil, 
48. t. 4. Calumets pour la* Paix pour la Guerre 
<1. t. 4. Son ufage doii être aboli, J ? • *• +• 
Cambyfe. Artificede.Cambylepourépouferlalceur,. 

J1 145. t. 1. 


amputent des Sauvages. 11 9 ‘ *• 

’amillus ou Cafmilus des Payers, . i }9 -«•£ 

amUle reçoit l'honneur dtunomphe peint de ver 

millon, +4 ' t,} * 

'unnes de Bled d'Inde. Voy. Mais. 

de Sucre, xjo. t. j. Viennent naturellement 





Table alphabétique 

en Amérique , 156. r. 3. Autrefois portées d'A (ït t 
^ & culcivées en Europe , ij f. t. 

danois Ue peaux & d'écorce autrefois en ufage chez 
les Anciens 18 y. t. $ Canots des Ameriqoains pa¬ 
rafées à ceux des Anciens , i o. t. 3. Petits Ca¬ 
nots des Elicftnaux , & ieur delcriptjon 18 ç. t. j. 
Grands Canots ou Pyrogues d?$ t icimaux , & leur 
aefeription , 188 r. y Canots d’écorce de Bouleau/ 
& leur deferipcion, 194. r. y. Canors d’ccorce' 
d Orme , & ,eur deferipcion , 1 y 6. t. j. 

Cantabres. Leur Ginécocratie , 7 z. t. 1. Leur con-^ 
fiance dans les tourmens , 9 . t. 4, 

Caoum Boiflon , & fa compofïcion. Voy. Chica. 
Caracohs des Sauvages Méridionaux, ' /y. t. $. 

Caraéiere des Sauvages. z^. r. 1, 

Caraïbes. Significarion de ce mot, 4;. t. 1. Conjec¬ 
ture lur l’origine des Caraïbes des Antilles, jo« 
t- 1. Leurs Sacrifices, 164 t. 1. Se fervent de 
Conques marines , loo. t. 1. Leurs fuperftitions 
pendant le temps des Ecîypfes, 116. t. Leur 
pénitence aux couches de leurs femmes, 13y. t *. 
Leurs Initiations , 9. t. z. Leurs Devins, 57. t. z. 
Voy. Divination. Leur Gouvernement, Uf.t. 1. 
Leurs Carbets , leurs fellins , tbid. Leurs Danfes?, 
2i6. t. 1. Leurs Mariages*, 248. r. 1. PunilTent 
l'aduItere, 17 6. t. . Leur éducation,i 87 t z. De 
leurs Villages Carbets & Cales, 7. t. , Leurs 
peintures cauftiques, 3 6. t. 3. Leur nudité & leur 
peinture palïagere , je. c. 3. Leursornemer.s , f i, 

1 }. Leur nourriture , 7 o. t. 3 Leurs boiffons, 
lo i. t. 3 Leurs Pyrogues, 193.1.3. Leur guerre, 

16. r. 4. Suplice de leurs Efclaves,17.1.4. Leur 
Medecine par la Divination , 99. t. 4. Leur feput- 
*ure, 13 z t. 4. Caraïbes , couleur naturelle des 
Caraïbes & des Negres j par quoi caufce , 1 9. l 
i- Caraïbes ne mangent point de Tortue, ni de 
Lamencin au moins en certain temps, 9 5. t. j. 

Carbets & Çafes des Caraïbes , & leur description. 










DE S MATIERES; 

?« t. 3. Comparaifon des Carbets des Sauvage 
Méridionaux , avec les Halles des Lacedemooiens , 
appellée Andre'ta & AgeLai , 22. y* il. x« 

Ç ariens originaires de rifle de Crète, <4. t. 1. 
Prenoient leurs noms dans la famille de leurs me- 
res, 7 1. t. 1. Femmes Cariennes obligées de fui- 
vre le fort de leurs Vainqueurs. Leur ferment p 


f o. t. 1. 


Carthaginois avoient connoiflancc de l'Amérique , 
& empêchent les Tyrrhcnicns d aller s'y établir , 


iU. i. 
51. t. 3. 
178.t. j. 


Cajfave. Pain de caflave, 
yÇaJfe-tête des Sauvages. 


Cajftne , boiflons des FloridienS , 110. t. 3. 
DifFerens fentimens des Auteurs fur la Cafflne , & 
fur fa compofîcion , ibid. Maniéré d'éprouver les 
Guerriers par la Cafline chez les Peuples de la 
floride, 1 1 1. t. 3. 

Cecrops, moitié homme & moitié ferpenr ; quel fym- 
bole, 113. t. 1. Cecrops premier Infticuceur du 
Mariage, 11 s. t. 1. 

Çcltiberiem Espagnols fe fervoient de peaux enflées 


pour traverser les rivières, 1 8 9. t. 3 . 

Centaures. Origine des Centaures , 17. t. 3 # 


Cera:<ni£ Pierres de foudre , femblables aux pier¬ 
res dont les Ameriquaius faifoient leurs haches & 
leurs couteaux , ioi.t. 3. 

J tirés. Diftinétion des deux Cercs , & leur rapport 
avec l'une & l'autre Eve, 11 6. t. 1. Myfteres de 
Cerés, les mêmes que ceux de Bacchus, &c ioz. 


tom. 1. 


Cham, fils de Noé , Auteur de la Magie félon Be- 
rofe , 69. t. i. de la Polygamie , & du defordre 
des mariages, 13 4. t. x. 

Champs des Sauvages , & de leur culture , 6 8.C. 3* 
Soin des Champs, J* 

Champs Elyfiens . Voy. Enfer des Poëres. 

Chant, Du Chant & de la Daafe qui accomps* 
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gnoient les Sacrifices, 17 8. t. 1. Chants des An¬ 
ciens , appelles Paanes , 1 8 c. t. 1, Les Chants & ■ 
Jes Dar.fes de Religion étoient des char.ts & des^ 
danfes guerrières & pourquoy, 1 81. t. 1. Chants 1 
Thténiqucs, ou Ejulations muficales. Voy. Né- 
nies, Origine & motifs des Chants Thréniques. 

1 j o. t. 4. 

Chanfon de Mort. Ce que ceft, 8.t. 4. 

Ch ara. Racine dont Cefar nourrit fon armée, 87, 

tom. 3, 

De la Chajfedc de ’a Pêche , y6. t. 4 . 

Che'ien. fable Indienne du Dragon Cheïen, 

tom. t. 

Chemiin. Nom que les Caraïbes donnent à 1 Etre 
fuperieur. Rapport de ce nom avec celui que les 
Chemmices donnoient au Dieu Pan, 1 16. t. 1. 

Chemmis , nom de Pan chez les Chemmites, 11 

tom. 1. 

Chevelus. Voy. Acéphales. 

Chevelures enlevées aux ennemis morts , ou laif- 
fes poux mores , 1 $ 1.1. 3. Coutume que les A- 
meriquains ont d'enlever la chevelure , parallèle à 
celle de quelques Peuples Barbares de l’Antiquité, 

Çheveux. Religion dans la maniéré de couper fes 
cheveux, & de les porter * 4 f. t. 3. Differentes 
maniérés de couper , ou de porter les cheveux 
chez les Anciens & chez les Sauvages, ihid. t. 5. 
Cheveux dévouée aux Divinités Infernales ,113. 
c. 4. Chevelure coupez en figne de deuil, 146 t. 4. 
Voy. Deuil. 

Chevaliers du Mexique. Leurs Initiations, 18. t. z. 

Chevalerie ancienne d'Europe. Ses épreuves , 40. 

tom. 1. 

Chic a. Boiffon, & fa compofition , 10 3. t. 3. Supcr- 
ftition des Sauvages dans la manière de la prépa- 
*** * *04. t. Erreur d’Hornius fur la Chica, 

107. t. }t 
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Xhlchtkoiié . 197 - r * T* 

Chimère . Fable de la chimère, & Ton explication 5 

166. t. 

Chironomia. Danfe appellce Chironomia, 187.1. r. 
Çhiven. Fable Indienne du Dieu Chiven, z 16. t. 1. 
Chocolat . Du Chocolat > & de fa compofition, 107. 

tom. <• 

Chodorlahomer , Roy des Elamitcs , Tun des quatre 
Rois vaincus par Abraham. De Tes Etats, 164.1.3. 
Chrétiens accufez d’adorer Baccus & Cerés , à cau- 
fe du myftere de l’Euchariftie , 1 14. t. 1 . 

çhrijlianjfme . Des fignes de Chriftianifme & de 
Judaïfmc trouves en Amérique , 118. t. 1. 

Ciel. Le nom que les Iroquois donnent au Ciel , fi- 
gnifie quelquefois le Maître du Ciel, quelquefois 
le Ciel materiel, & d’autrefois l’air , ainfi que les 
noms de Jupiter & de Junon chez les Anciens > 

111. 1.1. 

Cippus. " 130. t. 4. 

Ctrcé. fille du Soleil ,m.t. 1. Expie Mcdée & 
Jafon, # 246. t. u 

Circoncifton. La Circoncifion ctoit commune à plu~ 
fieurs Peuples differens des Juifs no. t. 1. Elle 
n’étoit point en ufage en Amérique , il y avoit 
néanmoins quelque chofe qui en approchoit, 

ibtd. t. 1. 

Cire. Plantes qui portent la Cire , i 43. t. 3^ 

Civilité des Chinois au départ des Mandarins Gou¬ 
verneurs des Villes & des Provinces , 174. t. 3^ 
Civilicc réciproque de Diomcde & de Glaucus r 
173. t. 3. Coutume fingulierc de civilité à la ré¬ 
ception des Etrangers au Brefil > chez les Sioux * 
& quelques autres de leurs Voifins > 1 f$• c* 4 * Au¬ 
tre coutume fingulierc dans l’Amérique Septen¬ 
trionale , ^ 9 C * 4 * 

CUrigation. Ce que c’étoit> • • J* 

CUtr*. Quelle Divinité , \<)6. t. i. Rhornbe de 
Clatra parallèle au Taraaracadcs BieUliens, & ta. 













TABLE ALPHABETIQUE 
â'Ifis, 144. t. 1. Symbole de la vie future cher 
les Egyptiens, & de la prédeftinatiôn chez lesHe- 1 
breux ,146. t. %. Symbole de perfe&ion, & li¬ 
gnifiant le nombre de dix chez les Egyptiens & 
-chez les Chinois , ij 1.1. z. Croix appellée De - 
cujfata y fignifie le meme nombre dans le chiffre : 
romain , ; ji. c. 2. Croix des Lamas # 143. r. 2. 
Croix dans les chiffres & dans le Calendrier fecu- 
laire des Mexiquains, iyz.t. 1. Controverfeen¬ 
tre les Chrétiens & les Payens au fujet des Croix 
trouvées dans le Temple de Serapi6 du-temps de 
Theodofe le jeune, 148. t. z. Croix du L’bera- 
teur, annoncée & figurée des les premiers temps , 
147. 1 yz. t. 2- La vertu de la Croix que les Egy¬ 
ptiens attribuoient aux afttes , doit ctre rappor¬ 
tée à la Croix de Jefus-Chrift, 1 ;o. t. 2. Croix 
fymbolique d’Horus-Appolon , 2:0. 147. t. 1. 
Thyrfe de Baccus formé en croix * tbid. Les 
Croix trouvées en Amérique , ne prouvent pas] 
que les Apôtres y aïent annoncé l'Evangile, 1 

rom. t. 

Crojfe. Jeu de Crofle , 7 4. t. 4 

Cruauté des Ameriquains envers leurs prifonniers 
Voy. Supplices. Jultifîce en quelque forte,!4. t 4. 

Cruciantaux. Ce qu’on en doit penfer , 141.^4. 

Culte . 13 8. t. 1. Du Cuire des Sauvages pour les 
lieux hauts , pour les pierres coniques,&c. & poul ¬ 
ies arbres confacrés aux Divinités , 13 4.1.1* ; 

Cuirajfes des Sauvages , & leur delcription, 178... 

tom. 3. 

Cupidon joué* avec Ganymede au jeu des Aûragales*;. 
67. c. 4. Le quitte fur la promefîe d’une balle de ; 
pau!me,dont sétoic fervi Jupiter en Crète pen-; 
danc fon enfance, 7 1. t. 4. : 

Curies Romaines , parallèles aux Prytanées. des 
Grecs, & aux Cabanes de Confeil des Sauvages*. 

14^. 

Curetes. Voy . Cory hautes, ç 
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Cnfco , Capitale du Pérou. Son Temple & fes Ve£* 

taIes > ijj.t. i. 

Cybéle. Deux Cybéles, 11 6. t. i. 

Cybifier.es ou Cybifteteres , & leur danfe , 190. t. 1. 
Cycto. BoilTon ufitee & mife au rang des épreuves 
des Initiations des Anciens, 47. t. i . Camparaifon 
de cette boiflon avec les potions de Tabac parmi 
les Ameriquains, 48. t. t. 

Cymbales d’Air an. 1 19. t. 1. Efficace des Cymba¬ 
les d airain pour châtier les Dcmons & '.es Mânes, 
ibid.t. 1. L’efficace des Cymbales d’airain dans 
l’opinion des Anciens, eft une fuite de la Religion 
des Corybantes , ibid . 

Cynocéphales. Hommes à têtes de chien, ; 6 . r. 14 
Cyrus. Sa fepulture. 

D. 

D Anse, Sa définition, 1 8 1 . t. 1. N’étoit point dî- 
ftinguée de la Mufîque , ibid. Etoic un exer¬ 
cice de Religion , ibid. Subordonnée à la guerre, 
ibid. Regardée comme une perfe&ion dans les 
Dieux dedans les hommes 18 \. 1.1. Sacrifiée par 
l’exemple de David , danfant devant l’Arche , 

1 7 8. c. j . Fait partie de l’harmonie célefte , & 
cft le principal objet de la félicité dans l’idée des 
Payens & des Sauvages , 1 1 $ • t. i. Diftindlion 
de la danfe des pied^s & des mains, i8f. t. 1. 
Danfes Ci étoiles , io6.t. x. Danfe des Panto¬ 
mimes, x 1 8 t. 1. Danfe fatyrique , m.t. iw 
1. Dnfede /’ Athonront , & fa defeription , 116. t, 
t. Danfe apellce Te îennonniakona , nz.t. 1* 
Danfe des Brefiliens, 116. c. i. n).t. j Funé¬ 
raires , 111. t. 4. 

Danfeur. Epithète de beau Danfeur données Jupi¬ 
ter , à Mats , 6tc. 185. t. 1. Danfeurs appelles 
C ’bifteres & Bctarmones i 8 f j t. i. Dé ou 
Cube. Jeu des d:z , apellé Tejfcrarum , < »• M. 










table a LP h a betiq^u e 

Débauches des Myftéres des Payens, oppofcesï 
lefprit de !eur première Inflitiuion , *24*. t. i. 

Déluge. Le Déluge d’Ogiges , de Deucalion, d’E- 
8yp l ® > &c* fe rapportent au vrai Deluge univer- 
> * J» c * i* On trouve par tout en Amérique 
des reftes de tradition touchant le Deluge , 91. 

rom. i 4 

Derton j jaloux de la grandeur de Dieu , & du bon¬ 
heur des hommes, 6 7 . t. r. A trompe les hom¬ 
mes par 1 attrait de la Divination , 6 9r t. 1. A eu 
P ar ~. totn Tes Oracles , &c. 70. t. t. Signe de la 
Divinité félon ks Saints Peres, 9. t. 1. Son Sym¬ 
bole , u 1. t. i „ Exerce encore fon pouvoir fur 
les Idolâtres , 8 6. t. 2. Adoré & craint des Ame- 
riquaîns, 97. t. 1 . Ce qu’on doit peufer de ce 
pouvoir du Démon fur eux , — tbid. 

Dejfein & plan de l'Ouvrage , 1 • t. 

Devins. Voy. Divination. 

Deucalion . Le meme que Noc , $ f. 't. I 

Deuil. Du Deuil, i4<>.t. 4 Deuil des Sauvages, 
parallèle à celui des Anciens, 1 49 t. 4 Grand & 
petit Deuil , ibid Obligation du Deuil plus étroi¬ 
te entre les Epoux , 1 yo t. 4 Deiiii modéré peu à 
peu en vertu des difpenfes accordées par les parens 
du défunt, ibid. 

Devoirs & obligations des Epoux envers les Cabanes 
l’un de l’autre, 1 6 6 t, 1 Devoirs funéraires. Voy, 
Sépulture* 

Dévoués chez les Gaulois, chezJes Marchez & chez 
quelques autres Peuples de PAinerique, Leur con¬ 
dition, 116 t. t 

Diam&ftigofes , ou flagellation des jeunes gens à 
Sparre, 2/0 t.i 

Diane La meme que le Soleil , 114. 1 2; t. 1 La 
même que l’Ifîs des Egyptiens ,196 t. 1 Diano 
Orthie , i j o r. j La même que la Diane de Tau- 
xide , 1 8 6 r. 2 Diane Hymnia, Prêtrefle de Dia¬ 
ne Hymnia violée par AriAocrace* Punition de ce 

lacri- 








que les Payons memes fe font formés de Dieu, r 12, 
t. 1 liée 6c noms differens chez coûtes les Na¬ 
tions Barbares,qui delignent manifeftement un 
Dieu , un Eiïre fuperieur , & même un Dieu 
Créateur, 1 1 3 t. 1 Dieu diftinguô chez les Ame- 
riquains des Divinités fubalceraes par des noms 
particuliers qui ne conviennent qu à lui feul 1 r c 
t, 1 Dieu honoré particulièrement dans le Soleil, 
11 7 t. 1 Les qpms donnés à Dieu , tantôt mafeu- 
lins, & tantôt féminins, ont pu occafionner la dif¬ 
férence de fexe & la multiplicité des Dieux , 12.6 

t. 1 Idcede Dieu corrompue par l’ignorance & pun 

le defordre des pallions ,150t., Dieu parle aux 
Patriarches & aux Prophètes, iZy t. 1 Et par 
les Patriarches 6c les Prophètes, * f0 c. t 

Dirc&ion, Idée de direction des Sauvages dans leur 

J™?*. , *oVc. , 

Diflributions & ptefens pour honorer les morts chez 
les Peuples de l*Antiquité & de l’Amérique, 

tonv 4 

Divination. Diverfes fortes de Divination, 70 t. 2, 
Divination parmi les Sauvages , parallèle à celle 
de P Antiquité , & ce qu’on en doit penfer ,83t. 
1 Incrédulité des Athées fur la Divination , 6c fur 
Je pouvoir des Démons, 84 c. 1 Divination par 
la Medecine. Voy. Medec ne. 

Devins , ce qu’ils étoient dans l’Antiquité, h r, 1 
Noms des Devins parmi les Sauvages, parallèles 
à ceux qu’on donnoit aux Devins de l’Antiquité , 


Tome 1 K. 


K 




TABLE ALPHABETIQUE 
ioid* t. 1 Cara&cre de ces Devins parmi les Sau¬ 
vages , 8 * t. x Epreuves ou Initiations de Devins 
chez les Caraïbes, 4 * t i Chez les Moxes, 48 
t. t Maniéré de leur affe&er un Démon ou Génie 
chez les Caraïbes , f 8 t. 1 Cequ’onpeut recueil¬ 
lir du parallèle des Devins Ameriquains avec les 
Devins de i* Antiquité , i o 1 t. t 

Divinité. Symboles de la Divinité confondus avec la 
Divinité même, 177 r # 1 Hommes confondus 
avec la Divinité , ibid, n’ccoit point reprelentée 
dans les premiers temps foûs aucune forme humai-_ 
re , 116 Plufleurs Peuples de l’Antiquitc avoienC 
pris leurs noms du nom qu'ils donnoient à la Di¬ 
vinité , 116.t* i 

Du Divorce, & de fes motifs , 6 9 1 

Dragon. Fable Chinoife du Dragon couvert d’écail- 
les de Tortue, & né d’une Tortue ,9 1 t. 1 Idée 
des Indiens touchant le Dragc^ qui veut dévorer 
la Lune, 117 t.! 

Duel propofé par Abner àjoab entre des braves de 
leurs armées, 160 S 


E. 

E Aüx de lethe & de Mnemofyne , t 9 f t 

Eclypfes. Sentiment des Anciens &c des Indiens de 
l’une & de l’autre Inde y fur le ferpent qui veut dé¬ 
vorer la Lune & le Soleil pendant*les Eclyples, i 
r. 1 Rapport de l’opinion des Anciens Luï les Ecly¬ 
pfes avec nôtre Religion, M üt 1 

Education. De l’Education, i 9 ! t. 1 Education de 
la ieuntffe en Crète & à Sparte , ibid. en Pcrfe , 
itsé t. t. Education des Sauvages , femblabie à 
celle des Crétois , &c i 8 y c. t 

E*ées des femmes de Lybie , 2 o t. j 

Egides de Pal las , 11 r * 1 

Egyptiens ont eu une Religion avant Molle , 11 t. t 
^Anterieurs & pollericurs au Dcluge , 3 y c. 1 . Gi- 
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aewcratic ,nu Leurs noms & leur Chronolo-. 
ge: fabu!eufe,,« t. : Leur Religion Fymboli- 
que, i m t , Egyptienspofterieursau Déluge, 
A ?'o PaS J eS P rcmiers ^tireurs de la Religion 
. Ont des Temples , & eut rerenoient le Feu fa- 
* tC ’ ‘ 4 1 f : ' Le " r tempérance dans leurs feftinj, 
I 7f r : , ’ Leur intiment Fur le vin. 177 t. 1 
Dan (oient autour de leurs Idoles, is 4 t. 1 Leurs 
Precres dilciples d Offris & d’Ifis, 1 1.z. Coutu¬ 
me .mguhere des Egyptiens à I egard des morts , 
J? t. 1 Etoient circoncis. Mot. » /.voient un 
culte religieux pour la Croix ,i 14 t.i N’épou- 
loient point leurs propres feeurs ,1,9t. 1 Leurs 
nuirons , 6 t. 3 Faifoient du vin de Lotos & d’or¬ 
ge» i et. ut t. i Embaumoicnt les corps morts 
toit ceux des hommes, 1 o 4 t 4 foit ceux des ani- 
manx , 7 j. t. t Mettoient les corps de leurs morts 
01 depot entre les mains de leurs Créanciers, 1, s 

tlcufae Mvfkres de Cerés Eleufine, les mêmes 
que ceux de Bacchus. Voy. Myfteres. 

funebre à l’honneur des Morts , n« t 4 
■'Enfans. Des enfans ,178 t. z. Leur berceau , z 8 o. 
r. t Amour des Sauvagelles pour leurs enfans, 

r r j n tbid. t 1. 

tn/ er , des Pocces , fa conformité avec ce que la foi 
nous enfeione fur rôcredemiere fin , xo j. t ? En¬ 
fer des Pocces , où a voit pris fon orioine, ig 6 c z 

r ° U P ,acé ’ , ^ io 7 .t.'z 

tnotocetes , ou hommes à longues oreilles anciens àc 
modernes, t x 

Epoque du temps où l’Amerique a pû erre peu- 

r P ‘ é c » • 5 a t. I 

Epoufe principale en titre , meme où la Polygamie 
étoitpermife , zjjt. t 

Ephod Sonulage, z 4 6 r. t 

Epttlum Dtorum , ou le feftin des Dieux, 6 4. Epu- 
ioues, Leuremploy, iM, 

K ». 


/ 









TABLE ALPHABETIQUE 

Tpi frire.» .'74 t# * 

'Erigonê , ou Vierge du. Zodiaque» l2 ° c i 

Trtchton dans le panier des filles de Cecrops $ quel 
fymbole , ? 1 * r ' * 

T ch il c a fait le premier de Bacchus un Biberon, & 
confacré l’yvrognerie par l’exemple de ce Dieu, 

i 7 8. t. i 

Efkimtux. Quel peuple , f i t. i Leur païs, ibid. 
Leurs mœurs, leur nourriture , 48 t. 1 Leur ort- 
<>ine C4 t, 1 Leurs cabane», 4 î Leurs habil- 
femtns , 1 4t. J Leurs canots , ) 8 6 t. 5 Leur lan¬ 
gue , t 8 1 t. 4 Lille de la nation des Efkimaux 
iprife par les François , J4 1 1 ®^it qu’elle fait 
de plufieuvs Peuples monftrueux , ; 8 t. 1 

2 relaves. Maniéré de les conduire, 15 7 '• 3 Leur 
J enuce & réception à leur arrivée , 140. t. } Leur 
deftination, » 4 <t. ? Leur lupplice dans 1 Amé¬ 
rique Septentrionale , 1 t. 4 dans la Méridionale, 


Z 


17 t 4 1 Leur adoption # ^ l6 1 : 

Ethiopiens , leur Ginécocratie , 74 > Leur navi- 

Tva r me ou acclamations des Bacchantes , parralleles 
'aux acclamations des Sauvages, «>£*•* 

ruchariliie , ofrande du pam & du vin dans le Paga- 
nifme comparée au myftere del Euchanftie par 
„ SS. Peres. mt.nut. a Cérémoniesde 
la Religion des Indiens,des Péruviens & des Me- 
jciquains qui ont rapport au Sacwnent de 1 Eu- 

r jfdefienée dans les Orgies de Bacchus, & dans 
* ve .. p . « r. t SonraDDorc 

afm 


: 


: 


TSuedes Bacchantes, 108 t. j Son rapport 
avec les Orgies des Anciens , ibid. Avec la meie 
des Dieux de l’Antiquité. ibid. La nouvelle Eve 
defignée dans les my.fteresdes Anciens, t > 9 t. i 
r.-trace militaire des Sauvages, 118 c ’ L 

\xtiatton Eat d’expiation dans les myfteres des 
Anciens' m+m Exemple d expiation pour les 
aimes particuliers dans Medce &- dans Jafon, 


•i 

i 




i 
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F Ar. Efpece de froment, (>ot. 3 Première nour¬ 
riture des Romains , 1 j 9 t. 1 Employé dans 
les facrifïces & les ancres pratiques de Religion-, 

ïbrd t. 1 & 6 j t. 5 

¥ a fies & Annales des Sauvages , ioh, 1, 39 t. 3 

1 1 2 t. 3 

femmes Cttriennes & leur ferment , 3 1. t. 1* Fem» 
mes Caraïbes femblabîes en ce point aux femmes 
Carieones , ibid. Femmes maîtreffes de tout chez 
plufieurs Peuples , 7 1. t. 1 Leurs réparations au 
temps de leurs ordinaires , 1 41 t. 1 Leurs initia¬ 
tions à l’âge de puberté, 9 t. 1 Accufcesen Amé¬ 
rique de jetter des forts .83. t. 1 Aiment beau¬ 
coup leurs enfans , 1 8 o t. x Leurs habillemens 6 c 
ornemens , 1; t. 3 Jaioufes de leurs chevaux > 
$ 1 t. 3 Leurs occupations, ^7 t. 3 Leurs Nénies 
ipt. 4 Leur deiiil * 1 6 t. 4 Femmes des Peuples' 
de Thrace ont foin des charups,. & de piéparer la 
nourriture, 9 t. ; Femmes des Peuples de Thrace 
& de l’Inde fc brûlent fur le corps de leurs maris 

8 t. 4 

îeftins faifoient partie du facrifice chez les Anciens 
17/ c. 1 Se faifoient avec beaucoup de tempé¬ 
rance chez les Egyptiens, chez prefquc tous les 
peuples & même chez les Phêaciens , tbtd. Etoic 
un temps facré pour traicer des affaires de l’Etat , 
ibid. Dans les premiers temps il n’y en a voit point 
qui ne fe fit en l’honneur des D eux , 8 4 r. 1 Les 

feftins font toujours partie des folcmnncs des 
Ameriquains, 15)11. 1 Feftins des Lacedemoniens 
& des Crétois, 106 t. 1 Feftin des Sauvages, pa¬ 
rallèles à ceux des Anciens, 110 t, 1 Feftins des 
noces , 16 2 t 1 Feftin faneraire , 1 1 3 t 4 Feftin 
des Ames , m t, 4 Feftins à chanter, 1 j 7 t. z 
Ieftins à tout manger, 111 c. 1 Feftins de pré- 




TABLE ALPHABETIQUE 

^ ns > M 1 6 1 t. 4 

Fétiche. Ce que c’eft , 14 i t. i 

Jeu. PyroduFe , Pyrolatrie ou culte du feu facré f 
j 40 t. j Enumération des Peuples qui entrcte* 
noient le feu facré , 1 4 1 t. 1 Peu facré connu fous 
le nom de Vcfta , 1 4 1 t 1 Perfonr.es dévouées à 
i entretien du feu facré ,147t.! Diverfes ma¬ 
tières de renouveller le feu facré fans y apliquet 
aucun feu prophane , 2.20 t. 5 Feu facré en A me- 
rique,in t. 1 . Diverfes maniérés qu ont les Sau¬ 
vages pour faire du feu , 12 o r. j 

Î 77 . Plantes filacées dont on fefert en Amérique, 1 4 y 

tom. 3 

l'm. Fin que doivent fe propofer les Auteurs des 
Relations, 4 t, i Ce que la foy nous enfeigne fur 
nôtre dernier* fin , 104 c. i Veftiges chez les 
Anciens & chez les S^uvagesjJe la fin du monde. 

9 } t. I 

Ttsk ou Trefor public , 1 01 t. 1 

Flagellation & efpece de pénitence dans les Initia¬ 
tions, Mot. 1 Flagellation dans les myfiercs d’D- 
Jcufine, ibid. c 1 à Alce dans i* Arcadie, ibid. t. 1 
à Lacedemone, ibid. dans les Lupercales, 1 t. i 
Flèches des Sauvages, 178^3 Empoifonnées chez 
les Caraïbes , ibid, 

Floridiens , leurs Prêtres, 1171. 1 Leurs Temples 
1 f 4 c. 1 Leurs facrifices, 16 f t. 1 Initiations de 
leurs filles aduites , 11 t 1 Leur Cafllne, 110 t. 
$ Faifoient garder leurs Tombeaux , 1 4 3 c. 4 

Flûtes des Sauvages , 1 9 9 t. i 

Formofe, mœurs des habitans dclTfie Formofe, f£m- 
blablcs à celles des Iroquois, i 4 i t, 1 

Fojfes des Anciens appellées Puticttli , 119 t. 4 
Foffes des Ameriquains creufées en rond , ibid . 
Frondes des Peuples du Chili , 1 80 t. j 

Frumen Yrumcntum. Etymologie de ce mot 60 r. 3 
Noms des Plantes frumeatacces fout tous des noms 
generiques , y 9 t. $ 
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G. 

G A ï h o n a r i o s k , femme célébré chez Îe9 
Iroquois , 9 3 t. i 

Galaxie. Séjour des Ames dans la Galaxie^ou voye 
Laftéc, un i Syftcme des Anciens fur ce fu- 
j-t , ibid* 

G alibis Voy . Caraïbes. 

Garakontié , Orateur célébré chez les Iroquois, 1 8 ; 


tom. z 


Garamantes. Peuples d'Afrique , entretenoient le 
feu facrè ,141 c. 1 Erreur des Auteurs fur leurs 
Coutumes concernant le'mariage , 71 t. \ 

Gardes établis pour garder les Tombeaux & les Ci¬ 
metières , 140 t. 4 

Gardes établis chez certains Peuples de l’Amérique 
pour veiHer à l’entretien du feu facrc &des Corps 
drs Chefs , 1 f ; t. 1 

Gafpefiens . Du culte de la Croix chez lesGafpefiens, 


ce qu’on en doit penfef , 
Gâteaux nuptiaux , 

Geans Des Gcans en Amérique, 
Gelites. Leurs païs 3 


114 t t 
z 6 o t. z 
S 4 t. 1 

1 66 t j 


Gelons , leurs peintures cauftiques, Scc. 4 z t. ; 
Génies fubaltemes à l'Eftre fuprême , reconnus par 
les Anciens & par les Sauvages, 13 o t. 1. 131t. 
1 Cara&ere de ccs Génies, ibid t. i 

Ginécocratie ou Empire des femmes, univerfeile- 
ment répandue chez les Nations Barbares des pre¬ 
miers temps ,71t.! Ginécocratie en Amérique, 


1 61 t. z 


Gin-fertg . Plante , fa vertu nutritive , 118 r. j 

Gladiateurs , & leur origine, 1 jot. 4; Comba* 
funéraire de Gladiateurs parmi les Sauvages, ibid . 
Glaucus y Chef des Lyciens. Civilité réciproque de 


Glaucus & de Diomede, 
Gotik Efpece de Maïs, 


K 4 


T 7 f r- J 

138 t. 5 







TABLE ALPHABETIQUE 

Comme élaftique des Sauvages Méridionaux & Tes 

' lfa S es * . T 

Gorgo , Femme de Leonidas ; fa reponfe au fujet de 
ia Ginécocratie des Spartiares , 7 5 c* i 

Gouvernement. Du Gouvernement politique, i jg 
t. z Diverfes formes de Gouvernement en Amerw 
que ibid „ Gouvernement monarchique jbid. Gou¬ 
vernement Oligarchique &c Ariftocrauque , i y 
t 2 Gouveruement des Crétois, des Spartiates, 
ibid. des Lyciens , i 6 3. t. 1 Gouvernement des 
Iroquoîs &des Hurons , 1 6 f t. z des Sauvages 
Méridionaux, 94t. mjt. 1 

Grains torréfiés , & comment' mis en farine chez les 
Anciens & chez les Sauvages, 7 3 t. 3 

Grecs pofterieurs. Leur origine ,85 t. 1 Ont tout 
pris des Barbares, 4 î t. 1 Tort qu'ils ont fait à 
l’Hiftoire , ibid. Diftinguez en Helleniens & Pe- 
lafgiens, 8 j t. 1 Différence de ces deux Peuples, 
84 t. 1 Leurs Prytanées, 147 t. 1. Leur nourritu¬ 
re ordinaire , 1 y 9 t. t Leur Monogamie ijj r» 
2. Leur fepulture , 118 t. 4 

Greniers foüterrains chez les Anciens & chez les 
Sauvages ,71t.} Greniers publics à la Floride, 

7 5 t. 3 

Grotius ( Hugues ) Son fentiment fur l’origine ces 
Ameriquains , ?o t. 1 réfuté , ibid. Son fentiment 
fur les figues du Chriftianifme & de- Judaïlme 
trouvés en Amérique, 118 c. z réfuté, ibid. 
Guerre. De la Guerre , 146 t. 5 Subordonnée à te 
Religion, 17 8 t. 1 Guerre des Sauvages , 145 
3 Motifs qu’i’s ont de la faire, 147 t. 3 Guerre 
des Sauvages comparée à la Guerre de Troye , 
160 t. 3 à celle que firent les Rois qu’Abraham 
vainquit, 1 6 4 t. 3 Maniéré de la déclarer chez les 
Anciens & chez les Sauvages , 15 6. t. 3 Maniéré 
de la chanter, î 7 1 t. 3 

Guerriers fe faifoicnc imiter chez les Anciens, & 
jpouiquoi, zy 6 t. 1 Initiations des Guerriers chez 
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les Caraïbes, chez les Iocas, &c Voy- Initiations. 
Corps des Guerriers chez les Sauvages, 176 t. 
1 Signe de leur enrollement , 1 6 8 t. 3 Leurs ar- 
nics, 177 t. 3 Leur départ , 176 r. 3 Leurs 
voyages, 1 80 c. 3 Parallèle des Guerriers Sau¬ 
vages avec les Argonautes, ibid . Leur manière 
de camper , 11 8 t. 3 Leurs précautions en roiv* 
te , 11 1 t. 3 Leur maniéré de combattre , 2 1 f 
t. 3 Leur retour , 13 6 t* 3 Leur conduite envers 
les prifonoiers , 13 9 t. 3 Leur droit fur ces pii— 
fonniers, î 4 j t. $ 

Cuebres ou Gantes defeendans , à ce qu'on croit, 
des anciens Perfans, 119c, 1 Erreur dt M. Hy- 
dc fur leur Religion, tbid. Honorent le Feu faire 
& l’entre tiennent , j 4 x r. 1 Séparation du fexe 
chez les Gaures en certains temps ,141t.! De¬ 
grés de confanguinité prohibés chez eux, 13 8 t. t 
Leur fuperftjcion touchant la fépulture, 11 8 t, 4 


H. 



V'billemfns. Des Habillemens, ï $ t. j Habil- 


XJl lemens des Peuples de la fuite de Bacchus & 
des premiers temps, 17t.} Habillemens des 
Sauvages , parallèle à ceux des premiers temps ^ 
c, 3 Détail des habillemens des Essimaux , 
ibid. Des Iroquois , 1/ t. 3 

haches de pierre des Sauvages } maniéré de les polir 


&de les emmancher 


9 9 r. 3 


hamac. Nom des Lits de coton des Sauvages Mé¬ 


ridionaux , 


harangue du Roy de Tefcuco au Couronnement 
de Montezuma, 3 7 r * * 

harpaflum. 7 + r. 4 

hettor Corps d’He&or traîné autour des murailles 
de Troye, 140t. 4 Tonfure Heéïoride , 47 t» 3 
hellmiens. Diftin&ipn des Helleaiens &des Pelaf- 


gieus,, 


84^* 
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Héli> Prévarication desenfau&d'Heli . 17 11. j ! 

Htliodore. Diftinâion qu’il fait de deux fortes de c 

magie parmi les Payais , dont l’une êtoit defen- z 

due, & l’autre en vénération, 9 o t, t 

Héliotrope cft le Ce fa me des Anciens, 8 6 t. 5 à 

Hercule étouffant deux Dragons dans fon berceau > 

& enchaînant Je Cerbere , quel fymbole , 1 1 5 r- 
1 Hercule le Grec , Vainqueur des Amazones 47 
t. 1 des Pygmées > j 4 t 1 L’un des Argonautes * 

1 80 t 3 Parallèle d’Herculeavec un Sauvage , \ 

181 t. ç Se brûle fut le mont Oe'ta , 8 c. 4 

Hermaphrodites 4 9 C I ■ - 

Hermes* Nonr* de Mercure & d’Anubis 199. t. t 
N’ctoit autre chofe qu’un Devin, tbtd Signifie un 
Devin en Langue Celtique , ibid. 

Her?netique Croix Hermétique ou Ifiaque, 144t.! 

H er mot in ie ou Hermodore de Clazomene , ôt Ion \ 
a ramure # 7 4 t* 

Heroifme dans T’amitic des Amans U Aimes parmi 
les Sauvages , 2.94 t. 2. Exemple de cet Heioit- 
me dans les fupplices Voy . fupplices. 

Homere. Deffein qu’il s'eft proposé en écrivant l’O- 
dyftée, 4 t. 1 

Hommes confondus arec la Divinité , & avec les 
chofes dont ils avoient pris les noms, 1 $1 t. 1 
Déifiés & mis (ur les Autels, mi t. 1 Habillés eu # 
femmes , & confacrésà Venus Uranie , à Cybéle* 

48 t. 1 Hommes failant pioft iTion de continence, 

parallèles à piufieurs autres de P Antiquité ,160 
t. 1 Honimes monftrueux chez les Anciens & chez 
les Sauvages, & cc qu’on en doit penfer , f 6 t, 1 ? 

Hornius . Son erreur lur l’origine des Iroquois, des 
Hérons & des Souriquois ,64t. 1 Sur i origine 
des Péruviens, 119t.! Sur le culte de la Croix i 
chez les Carthaginois, 1/4 t. 4 Sur la Chica, 

107 t- 5 

tfortenfius. Proportion d’Hortenfius à Caton d U- 
ti<ÿie76t.! 
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Hofpitalité des Anciens & des Sauvages , 80 c. $ 

Huaca. Appartement facré chez les ïncas, i $$ t. i 
Huachacuyac , ou le Bienfaiteur des pauvres , nom 
des Incas du Pérou , 18 t, i' 

■Hurons. Plus vicieux que les Troquois, i 69 t* * 
Leur fcpulcure , ni t.. 4 Vaincus & orefque en¬ 
tièrement détruits par les Iroquois , 1 8 j t. 4 
Reftes des anciens Hiirons , ibtd. Leur Langue, 

1 8 s r. 4 Voy. Iroquois. 

Hyporchematique. Danfe Hyporchemacique ,187 
t. 1 Danfes appelices Hyporchemcs. ibid. 

Hypfipile , & femmes de Lemnos coupent la gorge 


à leurs maris , 


47 c * 1 


J* 



’Alousie. Exemple cruel de jaloufïe parmi les Iïq* 


175 t. l 


J*o des Anciens, le meme que le Jehova des Hé¬ 
breux , 114 t. 1 

Jaouas 9 Prêtres des Peuples de la Floride , 117 t.. 1 
7*fon Chef des Argonautes , fe fait initier aux myf- 
teres des Cabires , 1 j 6 t f 1 Se fait expier chez 
Circc , 146 t. 1 Invente la façon des bâtimens 
longs, 184t. 5 

Jehova. Nom de I>!eu chez les Hebreux 114 t. r 
Je p h té, fille de Jeplué , & fon tacrifice, 1 < c t. 1 

Jeune. Le Jeûne croit une des épreuves des Initiations 
des Anciens , 144 t. 1 Jeûnes, retraites, con¬ 
tinence , & autres épreuves des Sauvages. Voy.- 
leurs Initiations. 

fiuneffe. Education de la Jeuneffe en Crète , à Sparte* 
184t. i Chez les Perlés , 1 8 6 c. 1 Chez les Sau¬ 
rages , t 1.- 

Jeux. Des Jeux des Sauvages , f 8 t; 4 J^ u des Of- 
felets , f 9 t. 4 Comparai fon du leu des Oflélct6 
des Sauvages avec le Jeu des Anciens , apellé 
rralorum ,611.4 Jeu des Anciens appelle T */- 
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ruwy ibid. Jeux de Spheiiftique ,71t. 4 Jeu de* 
Pailles, 70 t. 4 Jeux ordonnes pour la guerifo# 
des maladies, 96 t. 4 

îberiens pafleur d’Afie eu Efpague, & d’Efpagne en. 

> 46 t. r 

Jcbtyophages. Leur fepulture, 1 i 8 t. 4 

Idolâtrie , & fon origine, x 1 8 t. 1 Idolâtrie de 
toute la Gentilicé fouvent marquée dans la fainte 
Ecricure , 115t. 1 Idolâtrie des Sauvages, pa¬ 
rallèle à celle des Anciens , 1 3 3 c. 1 

Idglescw Amérique, 157t. 1 

J ne as du Pérou , fe difent fils du Soleil, t 1 9 t. i 
Initiations des jeunes Incas, 13 t. 1 Confeflion des 
Incas ou Souverain.du Pérou , 1 1 6 t. 1 Confer- 
voient une Croix dans une de leurs maifons ro¬ 
yales , 1 j 1 t. t Epoufenc leurs fœurs, 47 t. t 
Nouveauté de cet ufage , ,6;^ 

Inde. Peuples de l’Inde. Plufieurs Peuples compris 
fous îe nom d’indiens, 3 8 c. \ GymnOibphifte# 
des Indes dépofitaires des Orgies de Bacchus, 1 
t. : Indiens fe faifoient brûler vifs comme Hercule 
après un certain temps, 7 t, 4. Femmes Indiennes 
fe braient fur le corps de leurs maris, ibid . 
Indiens brûloient les cadavres de leurs morts, 11 S 
t. t Indiens Anxeriquajns. Voy. Sauvages. 
Initiations Explication du terme Initiation , 10 j 
t. \ Efprit des Initiations , t 4 î t. 1 Parallèle des 
Initiations des Anciens avec celle des Indiens , 1 c. 
i Initiations differentes- pour les difFerens états de 
b vie, 1 r f t. 1 Pour les Mût air es, i.ç 6 t. 1 Ini¬ 
tiations des Peuples de Virginie, 1 c 1 des Caraïbes*, 
9 t. 1 des filles aduîreschez les Caraïbes & àla Flo¬ 
ride, 1 o t. i Inïtiatioiïd’un Guerrier chez les Ca¬ 
raïbes , î 4 r. 1 d’un Capitaine* 1 6 t. 1 d’uu Capi¬ 
taine General parmi les mêmes, 1 o t. 1 des Incas 
du Pérou. 1 3. t. 1. des Tecuitles ou Chevaliers du 
Mexique, x 8 r. 1 des Rois du Mexique, 3 3 t. t 
4 e la Chevalerie ancienne d’Europe, xoé c, 1 d’un 
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Devin ou Piaye chez les Caraïbes, 4 y t. i d’im 
Devin chez les Moxes & chez les peuples du Para* 
guay„ 48 c. 1 Initiations des Peuples Barbares 
de PAmeriqae Septentrionale, yo c. 1 Initiation 
finale d’un E>evin Caraïbe, f 8 t. t Traits d’An- 
tiquité remarquables dans l’Initiation finale d’ua 
Devin Caraïbe, 6 11. 2. 

Intercalation prétendue d'une Lune perdue? pour ré¬ 
gler les années lunaires des Sauvages, not. $ 
Inftrumens. Des Inftrumens de Mufique de la pre¬ 
mière Antiquité, i 8 7 t. 1 Liftrumensde Mufique 
en ufage dans les Orgies, ibid. Les noms des In- 
ftrumens de Mufique delà première Antiquité , 6- 
toient prefque tous des noms barbares , 1 81 r. 1 
Liftrumens de Mufique des Sauvages, parallèles 
ceux de la premi.re Antiquité, 151t. 1 

Jongleurs . Voy. Devinsse Médecins. 

Jouer. ExprefTion fingulierede l’Ecriture, parallèle à 
celle des Sauvages pour fignifier fe battre , ïj j 

tom. 3 

Jfbigenie , Prêtreffj d’Hecata ou de Diane. Son fa- 
crifice , 1 ro t. 1 

Iroquois. Conjectures fur l’origine des Iroquois, 6 4 
t. 1 Paralle de quelques-unes de leurs coutumes 
avec celle des Lyciens, ibid. Léur Ginécocracie, 
ibid. Leur fable touchant leur origine ,86t. x 
Leur païs & leur diftinétion en cinq Nations, 9 $ 
t. j Leur Religion, 99 t. 1 Adorent Je Soleil p 
115t. 1 Noms qu’ils donnent au Soleil, 1 111. 1 
Explication de ces noms , ibid • Reconnoiflcnt di¬ 
vers Génies fubalternes, 1 $ t. t. 1 N’ont point 
d’autres Temples que leurs Cabanes de Confeil , 
I f 2 1.1 Ont eu leurs Vierges par état dans les deux 
fexes , « y9 t. 1 Leurs Solitaires , 1 60 1.1 Leurs 
facrifïces , 164- 1 ? : • t. x. Idées guerrières qu’ils 
conçoivent de la Divinité, 1 8 9 t 1 L^urs Initru- 
»ens de Mufique ,191t.! Leurs Initiations, y 1 
t, 1 Leur entêtement pour les fonges, & la caufe 
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àc cet entêtement, jit. i Leurs Devins ou Jon¬ 
gleurs , Sc ce qu’on en doit penfer , 8 i r. 2 Leur 
païs des Ames , 106 t. 2 Leur Gouverne- 
nienc, 1^4 t. 2 Leurs Tribus ou familles ,16 y 
t. 1 Leurs Chefs, 17o t. 1 Leurs Agoïandert, 

17 f t. i Leur Sénat, 176t. 2 Leurs Guerriers, 
ibid. Leurs afTociations r ibid. Leurs Confeils >, 
177 t. 1 Leurs Orateurs, 1811. 1 Leurs affaires,, 
& la maniéré de les traiter, : t. 2 Leur Tréfor 
public , 101. t. 2 Leurs aflembléesfolcmnelles , 
feftins , &danfes 20; t. 2 Leur maniéré de pa- 
renté, 24; t. z Leur Monogamie, 246 t. 2 
Leurs degrez de confanguioité, 248 t. 2 Cere¬ 
monies de leurs Mariages, 2 y y 1 .1 Leur éduca¬ 
tion, 184, t. 2 Leurs aminés particulières, 
191t. 2 Leurs Cabanes, 9 t. y Leurs habiiL-— 
mens, 26 t. 5 Leur maniéré de porter les che¬ 
veux , ancienne Sc nouvelle , 4 8 t. 3 Leurs orne- 
mens , y 4 t. 3 Leur nourriture , f 7 t. $ Leur 
Guerre, 146 t. $ Les motifs qu ils onc.de la fai¬ 
re , ! 47 t j Leur Symbole d’enrollemcnt , 16-8 
t. 5. Leur maniéré de chanter h Guerre, 171.*. $ 
Leurs armes , 17 y t. y Leurs voyages par eau Sc 
par terre, 180 t. 3 Leurs Canots, 196 t. $ Leur 
campement 219 c. $ Leurs Efclaves & leurs fupli- 
ces,, 241 t. j Leur adoption, $ 1 t. 4 Leurs 
AmbalTades , $ $ t. 4 Leur Commerce , y 2 t. 4 
Leurs Jeux , y g t. 4. Leurs maladies ,77 t. 4 
Leur Medecine ,79t. 4 Leurs foffes , 129 t. 4 
Leur deiiil , 149 t. 4 Leur Fête generale des 
' Morts , 1/7 t. 4 Leur Langue , & leurs Dialec¬ 
tes , 18/t. 4 

Tfaxc Sc Rebccca j comment frere & fœur ,141t.*. 
ifis , Diftin&ion des deux lfis , 216 t. 1 Symboles* 
r d’Ifis \ 96 c. 1 

Judaïfme, Des fïgnes de judaïfme Sc de Chriftianif- 
pie trouvés en Amérique , 1 1 8 t. 2 Sentiment de 
Grotius fur ces figues de Judaïfme Sc de Chriftia.- 
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Ittfme trouves en Amérique, ibid. Réfutation de 
ces prétendus vertiges de Judaïfm: & de Chriftia- 
nifnrc i 19 t. 1 

Juifs tranfportcs par Nabuchodonofor &par Salma- 
nafar y 4 1 t. 1 Prcnoienc leurs noms dans la fa¬ 
mille de leurs Peres , 69 c. 1 Se tournoient vers 
le Soleil levant pour prier ,118 t. 1 Entretenoient 
le feu facré ,159t. 1 Leurs Vierges Si leurs Pro¬ 
phètes , 160 r. 1. De leurs facrifices, 1 7 i, t. t 
N’ont point parte en Amérique 1 1 8 t. 1 Traie 
particulier de leur Jurifprudence dans les affaires 
criminelles , 1 8 6 c. i A voient la Polygamie ,13 f 
t. 1 Leur maniéré de parenté ,141t.! Ceremo¬ 
nie particulière de leur mariage r 160 t. 1 Leurs 
fnpputationschronologiquesjzoï t. 4 Trait de leur 
cruauté envers leurs ennemis fous l'Empire de Tra- 
jan , 1 y t. 4 Leurs Néniies ou Chants Thréniques 

1 8 t. 4 

Junon t la meme que Venus Uranie. Voy. Venus Ura¬ 
nie. 

Jupiter , le même que le Soleil, 11 8 t. 1 que le fou- 
verain Etre , Je Ciel materiel , Si l’air, int. 1 
Atabirius. Voy Atabirius. Plufieurs Rois & Prin¬ 
ces ont pris le nom de Jupiter & d’autres Dieux *. 
131t. 1 Jupiter Si Junon premiers inftituteurs du 
Mariage, 119 1.1 Myfteresde Jupiter en Crete 5 
toi t°i Jupiter Sabazitis , le meme que Bacchus. 
Voy. Sabazius 

Jtikice. Exemple de juftice rigoureufe chez les Iro- 
quois, 19 3 L 1 Maniéré de fatisfaftion prati¬ 
quée par les Sauvages pour un homicide, afin de 
fauver les coupables , 9 t. 2» 


K. 




XltOPHORB»-,. 

107 C* X 
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L. 

L acédémoniens. LeurGinècoeratie 73 t. i Leni 

Gouvernement, 1 6 i t. z Leurs feftins & leurs ^ 
danfes , i :,G t. i Leurs allocations paralîelles 
aux Carbets des Ameriquains , ibid. Leur fru¬ 
galité, 11 i t. i Leurs flagellations , i/o t. i 
Leurs Loix pour le Mariags c i jc.i 6 t. i Leur 
éducation, 184t. 7 Leurs Amans & Aimées, 

290 t. 1 Leurs mai fous , 1 j t. 3 Leur fuperfti- 1 
tion à obferver le plein de la Lune avant que de 
donner bataille , 118 t. 3 Leurs iHuophores , 
jo t 4 Leur maniéré d’aller au combat la Cou¬ 
ronne en tête , & vêtus de pourpre , f 4 t. 3 Fra- 
poiènt fur des Cymbales d’airain à la mort de leurs I:;: 
Rois, 111t. 4 

Lamas. Croix des Lamas , 1 4 f t. t fit 

Lamech donne le premier l’exemple dé la Polyga- w 
mie, 13J t. 1 

tangue. De la langue j'y t. t La corfufion des* 
Langues hien. marquées dans la .Sainte Ecriture , 

1 6 8 t. 4 N’a point été la première caufe de Ja di- 
viflon & réparation des hommes, 39 t 1 11 eftin- in¬ 
certain en combien de Langues Mu es s’eft faite la jfe 
divifion des Langues, ir t t. c Largue Hebraï- 
que, ibid. 11 n'éXl pas certain q.ue cette Langue 
fut celle qu’on parloic avant le Deîuge, ibid. Les 
Langues des* Barbares qui occupèrent en premier 
lieu la Greee, écoient differentes de celle des Grecs 
poflerieurs , 17 z t. 4 Langues Ameriquaines 
n’ont poiut d’Analogie avec les Langues fçavantes % 
& les Langues connues en Europe , 181 t. 4 jar¬ 
gon formé en Amérique entre les Eutopéans & les V * 
Sauvages pour leur commerce, i 8 3 t. 4 Langue 
universellement répandue dans T Amérique Me ri- 
dionale , 8 4 t. 4 Trois Langues particulières à- 
diftinguer chez chaque Peuple de l’Amérique Mec 


:1 

fc 

r- 
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ridionalc, ibid. c. 4. La Langue Algonquine & Ta 
Langue Haronne font les deux Langues Meres les 
plus répandues dans T Amérique Septentrionale, 
ibid c. 4 Les Langues Troquoifcs fe rapportent à 
ia Huronne, fe divifent en cinq Dialrdles, 18 8 t. 
4 Caractère de ces Langues, ibid. t. 4 L’ncconomie 
des Langues eft une preuve de la Divinité, \ 6 j 
r. 4 Occonomic des Langues Ameriquaines y ibid. 
Difetce de ces Langues , iS 8 t. 4 Erreur des Eu- 
ropéans lur les Langues Ameriquaines , v ; ent de 
la meme caufe , que celle où ils ont etc fur leurs 


mœurs, 


1 91 4 

7 t. ? 


Latcnier , arbre , & fa defcrîption. 


lâtone. Fable de Latone & de PIfle dotante , où elle 
mit au monde Apollon & Diane, 89 t. i Latone 
pourfuiviepar le ferpent Python î quel fymbo'e, 
211 t 1 Ce n’étoic point Latone qui écoit déguifée 
fous la forme d’une Louve, ainli que je Lai die, 
c’ctoit l’une de Les compagnes. 
tinrent. Fleuve Saint-Laurent, 1811. 5 

Lettifttrnium , ou le lit préparé pour les Dieux, & 
motifs de cette Fête , 7 o t. 4 

LegiJUteurs. Nos premiers Peres Adam& Eve font 
les premiers Législateurs , ut. 1 Premiers Legi- 
flateurs des Peuples conviennent avec nos premiers 
Peres par les ch ods qu’on leur attribue , 1 j r. 1 
Premiers Legiflateurs des Cretois, 159 t. 1 des 
Spartiates , 1 6 1 t. 2 Ces Lcgiflateurs juftifics 
fur les Amans & Aimés , 289t.! 

IrJJ'us , faire le Ledits. Explication de ce terme, 


108 t- 4 


libitin aires Voj. Pollir.éfours. 
lit ai, les prières , filles de Jupiter , 88 t.i 

Loth. Comment frere d’ Abraham, 141 t. i Filles 
de Loch , îj7t. 2 

Lotos. Plaute, prenvere nofcrricurc des Egyptiens , 
6 > t. $ Viu de Locos. 1 o 1. t. $ 

Loy judiciaire de Licurguepour les enfuns, 17 t. & 



x. 
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lune. Symbole* de Diane, d’Ifis, & des autres Dée£ 

Les à qui l’on attribue ia Virginité, jointe à la fé¬ 
condité, c jLi$r. i 

Luftrcules • Flagellation des Lupercales , iji t. i 
Lufetar.icns Leurs canots, 1 85 c. 5 Leur maniéré 
de vivre , conforme à celle des Mac.demoniens, 
Leur maniéré de fe faire f'uèï. Leur frugalité, c 

89 t. 4 7 | c 

ï.uftrations. Luftrations & Purifications de differen¬ 
tes fortes dans les Myfleres » 148 t. 1 Luftra- 
tion en guife de Baptême & de Régénération , 

14 9 t. I L 

lybie. Femmes de Lybie, leurs Egces , & leur 
adreffe à préparer les peaux dont les Anciens s’ha- 
billoient , n t. $ Leurs Ncnies ou Ejulacions 
dans les Temples , 1 09 r. 4 

lycaftes , fils de Minos, 77 t. 1 Lycaftienne , Tri¬ 
bu des Amazoues , parallèle a celle du Lcup~chez 
les Iroquois , 1 69 t. t <;* 

ly tiens. Comparaifon de quelques traits caraderi- : 
Aiques des mœurs des Lyciens avec celle des Hu- ' t: 
rons & des Iroquois, 64 t. 1 Prennent leurs noms 
dans la familfe de leurs meres ,6 / t. 1 Pourquoi 
apellés Lyciens ,66 t. 1 Leur Ginécocratie. Leur 
orig'ne,7 9 1.1 Tributaires deplufieurs Princes, ib. 
Leur courage en différentes occafions, & leur de- 
fefpoir, ïbid. Honorent Apoilon fous la forme 
d’un Loup ,90 t. 1 Adonnés à la Divination par 
les fonges , 69 * Leur Gouvernement, 16 ) t, ' 

1 Leurs Tribus, 167 t. t Leurs Dieux ou leurs 
Chefs, ibid. Vaincus par Bdleiophon, ibid» Por- L 
»ent la longue chevelure, 46 c. $ Leur Deuil* 51 

1 / i t. 4 

Lyeiarquc , ou Chef Général des Lyc'ens, t 6 \. t. 1 1 j 
lyc argue , Fondateur ou Reftaurateur de la Repu* £ 
blique des Lacédémoniens , 1 6 1 t. 1 Juftifiécon- £ 
tre ia ca’omnie de quelques Auteurs , 2 89 c. t 

Lycus y fils de Pandion * donne ion nom aux Lycicns é 
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77 c. i Devin célébré , 70 t. a 

tyry. Lyre cèle (le reprefentée par une Tortué en¬ 
tière , 1 9 8 c. 1 La Lyre , les Rhombes > les Si- 
(1res, & les autres inftrumens de mufique des (5r- 
gies, & ceux des Sauvages confacrez à Ja Divina¬ 
tion , 1 94*. 1 La Lyre , le Rhombe, les Siftre» 
de la première Antiquité , &ccux des Sauvages fc 


rapportent tous aux jouets des eufans, tbid. 
M, 


M A bo y a. Nom du Démon chez les Caraïbes, 

• 117 t. 1 

A laby. Boiffon , & fa compofïcion , 10 y t. j 

Mages ChctlUéens . Enquel fens epoufoient leurs me- 

rei y 14 4 t. z 

Magie. Caufes & origine de la magie >6 7 t. 1 Deux 
forces de magie parmi les Payens > Tune honorée , 
& l’autre en abomination, t. 1 A voient di ver- 
lés caufes dans leur origine i mais chez les Payens 
elles venoient du meme principe , tbid. 

Maire Mon an , nom d’une Divinité chez les Brési¬ 
liens , 1 1 t. z 

Mais. Du Maïs ou bled d’Inde, f 8 t. 5. S’il a etc 
connu des Anciens , tbid. Encre les plantes arundi- 
r.acces & miiiaçées , 6 4 t. $ Maniéré de le culti¬ 
ver ,68t. $ Boitions faites de Maïs ,138t. 3 
Sucre tiré des Cannes de Maïs, tbid. 

MaLr die s des Sauvages , 7 8 t. 4 

Mammelles. Sauvages à longues mammelles , 58 
c 1 Sauvages qui le percent les mammelles & les 
cailles, J 1 t. 3 

Mânes. Sentiment des Anciens & des Sauvages au fa- 
jet des Mânes , i;6 t. 4 Coutume des Anciens 
& des Sauvages de frapper fur des Cymbales d’ai¬ 
rain & fur des écorces pour les chaffer , 11 c, t. 1 


111 r. 4 


Mandarins. Honneurs rendus aux Mandarins dansl« 


% 
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changement du Gouvernement, 17 y t. j 

Mandtoc ou Manioc , Plante j fa defcription, & Tes 
différentes efpcces , 8 S t. 3 Suc dangereux du 
Manioc ,891.3 Remèdes contre le venin de ce 
fuc , 91 r. 3 Maniéré de l’exprimer, 9 1. t. 3 de le 
préparer, 9 1 t. 3 Sauvages qui maftgent le Ma¬ 
nioc fans en exprimer le fuc , ibid . Pain de farine 
de Manioc ,91t. 3. Culture du Manioc , 9 y t. 3 
Bo:fton faire de Manioc. p<?v. Boiffons. 

Manitou . Nom donné à l'Eftre fuprcme& aux Gé¬ 
nies fubalternes dans la langue Algonquine 1 1 y 

Manne , ou fucre congelé des Anciensle trouve en 
Amérique, 1 3 1 r. j 

Mantfems , oyfeau de proye , 1 46 t. 1 

Maraca ou Tamarxca des Bréliliens & fadeferi- 
puon > 194t.! 

Mariage. Du Mariage, 11 8 t» 1 Loix du Mariage 
connues & refpe&écs dans tous les tenis, & par 
tous les Peuples, 129 t. 1 Inftitution du Ma:ia- 
ge, & fes premiers Auteurs, 1 2 8 t. 1 Erreur des 
Auteurs (ur ce point, & caufe de certe erreur, 
ibid Inftiturion du ’Mariage rapportée à l'origine 
de la Religion même , 2 3 4 t 1 Degrés de cou- 
fànguinicé dans lefquels il n’éroit pas permis de 
contracter , 2^6 t. 1 Premiers Corrupteurs de 
la feir.teté du Mariage, 134 t. 1 Mariages regar¬ 
dez comme incsftueux en tout tems & par-tout , 
2 3 7 î- 1 Erreur des Auteurs fur les Mariages des 
Mages avec leurs meres, des Egyptiens , &c avec 
leurs-feurs, corrigée par les maniérés de parenté, 
qui fe trouvent parmi les Sauvages 243 t. 2 Ca¬ 
ractère de nouveauté prouvé dans les Princes qui 
ont époufe leurs feeurs, 14412 Trois maniérés 
de contracter le Maiiage parmi les Anciens, 1 y 4 
t. 1 Cérémonies du Mariage chez les Sauvages, 
iy f r. 2 parallèles à celles des Anciens , t c. 
2 Cérémonie finguliere du mariage chez le* Me* 


1 

c 

! 
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xîquains, 169 t, 1 Loix finguiieres du mariage 
chez les Sauvages, t 6 $ r. z. Obligations mutuel¬ 
les dçs Epoux envers les Cabanes l’un de l’autre , 

166 t, t 

Ilarmure. Lyciens de Marmare, 8c leur dcfefpoir 
fous Alexandre le Grand, 80 c. 1 

Mars. Le mên>e que le Soleil, 11 8 c, 1 que l’Eftre 
fuprême , & le Dieu des armées , 180 c. î l’uni¬ 
que Dieu des Perfes 119 t. 1 apellé beau Dan- 
feur, 8c pourquoi, 183 t. i Etymologie de ce- 
mot, 185M 

Mufaru. Moulins à fucrc, nommez Mafara en lan¬ 
gue Sarazine , 1 3 6 c. 3 

Maragnon t Q\i fleuve des Amazones,47 c. 1 1 8 it. 3 
Majfagetes , peuples de Scychie , senyvroienc par 
l’odeur de la fumée de certaines plantes, 1 1 7 c. 3 
M atout ou. Autel des Caraïbes, où ils offrent l’Qui- 
cou 8c la Caffave à leurs Divinités , 67 c, t 

Muufole. Artifice de Maufoie pour obliger les Ly- 
ciens à payer les contributions qu’il demandoit , 

4 6 corn, z 

Afedee, Prétrefled’Hecate, 149 t. 1 S’enfuît avec 
Jafon, 8c laide un nœud de les cheveux pour preu¬ 
ve de fa virginité, i/o c. 1 Sz fait expier chez 
Circé, 14 6 t 1 Son lit nuptial , i6it.i 

Médecine. De la Médecine des Sauvages, 7 7 t. 4 
Deux orces de medecine,7 8 t. 4 Mcdecine na¬ 
turelle , 8 1 t. 4 Mcdecine par la Divination ,91 
t. 4 Médecins. Voy. Medecine. 

Meïïdcs , nom de Pa.i chez les Mendefiens, 117 r. 

1 Conjecture fur l’étymologie de ce mot , 114 
t. 1 Mendesou Mende ,noms d’une Yilte d’Egy¬ 
pte 8c d'une Ville de Thrace , iùid, 

Meotiens. Leur nourriture , 6 6 t. $ 

Mtrcure , le meme que le Soleil, &c. 118 t. 1 In¬ 
venteur de la Lyre, 198 t. 1 Nom d’un Devin 
chez les Anciens ,199^1 Son Caducée *6 t. 4 
Rapport de Mercure aux hommes dans l’Antiqui-» 


\ 
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vh ,ibid. Pourquoi Dieu des Voleurs ; 44 t.^ 

Meredes Dieux des Anciens. Deux per Tonnes défi¬ 
ances fous ce nom, 143 t. 1 Leur rapport avec 
l’ancienne & la nouvelle Eve , ut t. 1 

Métamorphofes chez les Sauvages , 8 1 t. 1 paral¬ 
lèles aux idées de la Lycantropïe , ibid. ’l 

MétempÇycoÇc , Origine de-cette opinion. Veftiges de 
cetie opinion parmi les Sauvages, 117 t. 1 

Mexiquams. Leurs Idoles 158t. 1 entretiennent le ,, 
feu (âcre , is f t. 1 ieurs Temples & les Vierges 
qui y étoicnt élevées , ibid. Offroient des victimes !, 
humaines , ibid. t. 1 Leurs Prêtres & leur doctri¬ 
ne , 1 6 6 t. 1 Initiations de leurs Chevaliers, 18 
t. 1 De leurs Rois , 55 c. 1 Ont un ufage appro¬ 
chant de la Circoccifïon, 1 10 t. 1 Fête fingulierc 
des Mexiquains , & fou rapport avec la fainte Eu- 1 ' 
chariftie, 118 t. 1 Leur rcfpeCt pour leurs Rois, 
iy 8 t. 1 Cérémonie particulière de leur mariage , 
c - 1 Leur boiflon, 107 c. 4 Leurs fupputa- 
tions chronologiques , 107 t. 5 Cérémonie parti¬ 
culière de leur année féculaire, 108 t. 3 Leurs fa- G 
(tes hiéroglyphiques, n 6. t. 3 Sacrifioient les • t 
p ri f on nier s de guerre , jtom.j ,1 e 

Miel [auv âge ou Miel des Rofeaux , 13 o t. 3 Miel ^ 
des arbres d Hyrcanie, 13 y r 3 Miel dangereux 1 
qui rend infenfé , & miel venimeux, 141 t. 3 ^ 

MU ou Millet. Peuples qui faifoîênt leur nourriture 
ordinaire du millet ,6313 Maïs apellé gros Mil, * 
6 j t. 3 Millet d’uneprodigieuf* grofteur, 6 6 r. 3 
Minerve. Vierges conlâcrces à Minerve, 1 3 1 r. i 
5 a naifTance, quel fymbole , n 4 t. 1 Ses difFe- p r 
rens noms ,114t. 1 Son rapport avec la nouvel- [ 
le Eve, 214t. 1 Son Egide , u t. 3 DiftinCtion 
de cinq Minerves, 3 3 t. 3 Attribution honoraire 1 
de 1 invention de tous les arts, à Minerve, & pour- c 

<I uoi > # . ibid . 1 

Mmiftres. Des Minières de Bacchus, 100 t. * ■ 

Mines, l’un des premiers Légiflatcurs de Hile de- 1 
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Crcte, ,î 6 g c. t Plufieurs ont porte ce nom, ibxd. 
Ju^e des Enfers , i 07. t. x Met le premier une 
flocte en mer , 194. t. 5 Faic des conquêtes en 
Phénicie , i*/V # 

Miffijfippi. Fleuve de la Louifune , i 811. 3 Sa dé¬ 
couverte, 38 c. 3 

Mstajfes , ou bas des Sauvages de FAmerîque Sep¬ 
tentrionale, ^ Z 6 t. $ 

Mithra . Nom du Soleil chez les Perfes , 11 6 t. i 
Myfteres de Miftra , les memes que ceux de Bac- 
chus, &c. 10 rt. 1 Mort myftique des Myfteres de 
Mithra, 148 t. 1 Régénération & efpeœde Bap¬ 
tême dans ces Myfteres, ïbid. Epreuves de ces 
'Myfteres ,15} t. 1 Soldats de Mithra , & leur 
confiance oppolee à la lâcheté des Chrétiens , 
114 t. 1 Cérémonie approchante dumytlere de 
FEuchariftie dans ces Myfteres, i 14 t. 2. 

Monogamie , & fon ancienneté prouvée par FEcritu- 
turc, par la fable & par l’hiftoire , 13 î t. 1 Ob- 
fervee par plufieurs Peuples de l'Antiquité, parti¬ 
culièrement dans la pofterité de japhet 133- t. 1 
Monogamie chez quelques Peuples de l’Amcri- 
que , 1r. % 

Monnoye Efpece de Monnoye en Afrique, toit* 
i En Amérique, ibid. 107 t. $ 

Monofcclcs ou Sciopodcs , y 6 t. 1 

Monumens facrcz. > cûVy&s par les anciens Patriar¬ 
ches , 114 t. 1 

Montagnais , & Peuples du Nord. Leurs facrifices. 


l 6 f t. 1 


Mort. De la Mort, Deiiil & (epulrure des Sauva¬ 
ges, îot t. 4 Les devoirs rendus aux morts, 
font une preuve de Fimmortalitéxde F A me ,10$ 
t. 4 Maniéré des Egyptiens pour préferver les 
corps morts de la corruption 104 c. 4. Ce foin 
des Egyp iens étendu jufqu’aux corps des animaux, 
7 3 t. Maniéré de préferver les coips de la cor¬ 
ruption chez àcs / raeriquains , 104 l - 4 Nénies 
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pour les Morts , 1 o 6 r. 4 Feftin poufles Morts , 
114t. 4 DifFerens ufages d’enfevelir , ou de ren¬ 
dre les derniers devoirs aux Mores, foit dans l’An¬ 
tiquité , foit chez les Sauvages, 117 t, 4 Ri- 
chefles enfevelies ou confacrées aux Morts ,114 
t. 4 Prêfens pour honorer les Morts . \ 14 t. 4 
Devoirs funèbres pour honorer les Morts, appel¬ 
les Parentalia & Inferisi , y 8 t. 4 Fête generale 
des Morts, 1y y c. 4 Ceremonie particulière à l*é. 
gard de ceux qui font morts de froid ou dans l’eau, 
2 t 3 t. 4 Viêlimes humaines immolées à l’hon¬ 
neur des Morts , 114 t. 4 Coutume de pleurer 
les Morts, paflee en devoir de civilité 9 1 j 3 t. 4 
Mofynœciens. Tours des Mofynçeciens , 6 t. 3 Tra- 
hifon qu’ils font aux troupes du grand Pompée, 
... T . . 14* c. j 

Aioife. Livres de Moïfe , anterieurs à tous ceux qui 
nous relient de l’Antiquité , 1 j t. 1 Sentiment de 
M. Huet & de Gérard Voflius fur Moïfe, réfuté, 

9 t. 1 106 t. I 

Aiufaites. Appollon, Bacchus,Hercule , 1 80t. 1 
Etymologie de ce mot , 1 8 1 t. 1 

Mufes, 104. 149 t. 1 confacrées à Appollon, à Bac¬ 
chus , &c. 180t. 1 Dédies guerrières 1 8 1 t. 1 
Les mêmes que les âmes motrices des corps ce- 
lefles , 1 1 j t. i 

Mufique. Sa définition, 1 8 i t. 1 fubordonnée à la 
guerre & à la Religion. Voy. Chants & danlcs guer¬ 
rières. 

Myfleres. Des Mylleres roi t. 1 De leur efprir, 
ibid. Secret des Myfleres, ibid. Les Myflercsdcs 
Payens fous differens noms fe réduifoient tous à la 
même chofe, 1 o 11.1 Ce qu’on doit oblèrver dans 
les Mylleres 104 t 1 Rapport des fymboles des 
Mylleres avec les Mylleres de nôtre Re igion , 
io 7 t. 1 Débauches des Mylleres des Payens, 
oppolces à leur premier efprir ,145 t. 1 Diliinc- 
tion des grands & des petits Myfleres ,144.1. r. 
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fctat d expiation des Myfteres , ibid. Etat de pèr- 
fedion ’des Myfteres, iji t. i. Initiations aux 
Myfteres. Voy . Initiations. Double objet & fin 
des Myfteres, 104 t. 1 Imitation ou rapport 
des Myfteres avec les Sacremens de nôtre Reli¬ 
se 00 » * 1131.1 

Myrrha , fille de Cynire, fon crime femblable à ce¬ 
lui des filles de Loch. x j 7 t . x 

N. 


N A t c h e z , leur Temple, 1/4 t. 1 Leurs 
Chefs fe dilent fils du Soleil, ito t. 1 Hon¬ 
neurs qu’ils lui rendent, 154 t. 1 Leurs Cabanes , 

7 c. 3 Leurs Dévoués & leur mort, 1 4. t. 4 

R ancrâtes. Orateur chez les Lyciens , 18 3 c. z 

Ranfrages. L’Amcrique n'a du être peuplée univer- 
fellement par des naufrages , 3 o t. i 

Ratifie an , fille d’Alcinoüs , jolie à la patilme avec 
fes fui vantes. Voy . Jeux. 

Navigation , & lès premiers commencemens, 18 $ 
t. j Navigation des Ameriquains , ibid . 

Razamons. Leur maniéré d’enfevelir, 1 11 t. 4 
Rénies , & maniéré de pleurer les Morts ,391c z 
Nénies en quelques Provinces de France, parallèles 
à celles des Anciens & des A meriquains , 10 8 t. 4 
Riècesy Epoufes nées de leurs Oncles chez les Ca¬ 
raïbes félon Thevet, 14 8 t. z 

Rtnyas. Son horreur pour la paftion de fa merc , 

1 3 8 t. z 

Roms. Maniéré dont les Sauvages prennent leurs 
noms, 6 9 c. 1 Peuples qui prennent leurs noms 
dans la famille de leurs meres, 6; t 1 Peuples 
prennent le nom qu’ils donnoient à la Divinité , 

1 i 6 t. 1 Princes ont pris & prophané le nom de 
Dieu, . ll 9 t. 1. 

Roé. Si Noé a connu & peuple P Amérique ,321.1 
Nourriture. De la noumturc des Ameriquains, ; 8. 
Tome IV. ^ 










T A BLE ALPHABET!QU E 
t. 5 DifTertation fur la nourriture des Anciens, \d> 
Maniéré de la préparer , ’• 7 j t. j 

Kudité de nos premiers Peres après leur péché, 

1 s c - 3 Nudité entière ou prefque entière de plu- 
Tieurs peuples de l'Amérique , ïbiL 

O. 

O bligations que contradent les Epoux 
& les Epoufes envers les Cabanes i’un de l’au¬ 
tre , 166 t. i 

Ocupations des hommes dans leur Village, 1 t. l 
O ccupations des femmes, f 7 i 

Oedipe Scjocafte. Mariage inceftueux d’Oedipe & de 
Jocafte , & leur fin tragique , i}7 1 

Offrande myftique du pain & du vin , 6 y t. 1 Sym¬ 
bole de rEuchariftie , tbid. Offrande d’Otncou & 
de CafTave que font les Caraïbes, & fon rapport 
avec lesMyfteres de Bacchus & de Cerés16 $ 

r. 1 

O g Roi de Bazan , cru le Pere des Grecs pofterieurs 
ou des Cadmonéens , g 4 t. 1 

Ogyges. Déluge d Ogyges, 5 J c * 1 

Oiaron des Iroqtsois. Ce que c’eft , 4 / c *y 

Okki , Otkon. Noms de l'Eftre fupr.ême, & des Gé^- 
nies fubalternes chez les Iroquois & chez les Hu- 
rons 1 1 y t. 1 

Olaïmi. Montagnes d’Olaïmi chez les Apalachites, 

1 3 4 c- l 

Olympiades . Obfcuritc des temps jufqu’aux Olynv- 
piades, 3 1 c - * 

O nnonhouarori , ou Fête des Songes, 7 8 t. i 

Ops. Deux Ops , 1 1 6 t. 1 

Orateur. Des Orateurs, & de leurs fondions ,180 

t. t 

Ordinaires . Séparations des femmes & des filles au 
- temps de leurs ordinaires, font un ulage de Reli¬ 
gion parmi plufieurs peup.ee, 3 - 4 ® 1 
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Orenoque. Fleuve de l'Amerique Méridionale , 111 

r ‘ 1 

Orge. Première nourriture des Grecs , des Lybicns 
& des Egyptiens, 6) t. $ 

Orgies. Ce que c’eft, 10/ t. 1 Efprit des Orgies fé¬ 
lon Strabon , 1691.1 

O rit a. Les Orites , Peuples de l’Areïane. Etymolo¬ 
gie de ce nom , 176 c. $ 

O rnemens Ornemens des Sauvages, 47 t. j 

Orphée. Devin célebre,run des Argonautes,!7 4 t. 1 
Origine des Peuples de l’Amerique, i y 1.1 Ce qu’on 
peut tirer des Sauvages fur leur origine , 8 y t. 1 
Ojfelets. jeu des Oflelets , y 8 t. 4 

Ojfiris & J fis y l'ancien & l’ancienne, fymboles de 
nos premiers Peres , 11 9 t. 1 Ofiris fils d’Ifisla 
jeune, & fon rapport au Libérateur. Voy. les fym¬ 
boles des Myfteres. 

Oui:ou. Boifion & fa compofition , Voy. Chica. 
Oumas y peuples de la Louifïane avoient un Temple 
pareil à celui des Natchez , 1 y 4 t. 1 

Ourfes. Conftellationsdes Ourfes.De la connoiflance 
qu’en ont les Sauvages après les Anciens, 114 t. j. 


P 


P Æanes. Chants des Anciens , appelles Paanes 

18c tom. 1 

Pachacxmac y nom de l’Eftre fuprême au Pérou, 

113 t. 1 

Pailles. Jeu des Pailles, 7 * t. 4 

Pain. Offrande myftique du pain Sc du vin , lym- 
bole de l’Euchariftie dans la Loy de nature , 6 $ 
t. i imitée dans les Myfteres des Anciens , iji 
t. 1 chez les Sauvages , 163 t. 1. Painchafte, fi 
c. 1 Pains de Propofition , ibid. Pains chez les 
Sauvages que les feuls Prêtres ou Devins ont 
droit de maDger ,157. 61 t. 1 Pains ou gâ¬ 
teaux nuptiaux, 160 t. z Pain de Mariage , tbid. 
Pain de bled d’Inde , & fa compofition , 67 t. j. 


L i 
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Pain de fruits fecs , *> 6 t. 5 de poiflbn feché , Sc 
réduit en farine> ibid. Pain de farine de Manioc, 
& fa qualité, $3 t. 3 

Pallas. Voy . Minerve. 

Palingenefie , ou rcnaiffance dans 2 ’idce des Sau¬ 
vages , 141 c. 4 

Palinot. BoifTon & fa compofition , 106 c. j 

Pan , nom de l’Eftre fupréme chez les Chem mi¬ 
tes & chez les Mcrdefiens , 11 j t. 1 

Pandore , la première de toutes les femmes , efl la 
même qu’Eve , niere de tous les hommes 3 m 
t. 1 Boete de Pandore , quel fymbole , ibid* 
Pantomimes. Danfe des Pantomimes ,118 t. z 
Goût bizarre d’un Prince de Pont pour un Pan¬ 
tomime, 11 y t. Z 

Panthées. Figures Panthces de la Divinité dans la 
Religion des Anciens, 218 r. 3 

Papier. Plante du Papier , & fes ufàges chez les 
Anciens , 1 90 t. $ Définition du Papier don¬ 
née par faint Ifidore ,193 t. 3 Convient au 
Bouleau dont on fait des Canoîs, ,ibid. 
ParaguayMztbe. du Paraguay,& fon ufage, le 8 t. 3 
Parafites parmi les Sauyages, 111 t. 1 Emploi de 
Parafite doit fon origine à la Religion , 212 t. 1 
Parentalia. Devoirs funèbres appelles P ai entalia , 

H 8 t. 4 

Parifatis . Paillon de Parifacis rejettee avec hor¬ 
reur , 284 t. 2 

Parthes , quel honneur rendoient au Soleil ,154 
t. 1. Rois Parthes , en quel fens on peuc expli¬ 
quer qu’ils époufoient leurs mères, 244 t. 1 
Panhenon . Communauté de-filles con&crées à Mi¬ 
nerve à Athènes, 142 t 1 

Pajiphaé fc difoir fille du Soleil, 120 t. 3 

patates ou Bâtâtes . Racines Leur defeription & 
leur ulage, 93 t. 3 

Pauvreté volontaire . Exercice de pauvreté voloih» 
«ir£ durant le cours des Initiations, 2^3 t. j 


r 
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Tais des Ames des Sauvages , parallèle à l'Enfer 
des Poètes, 108 t.i Voyage d’un Sauvage au 
païs des Ames , parallèle à" la décente d’Or- 
plice aux Enfers, 109 t. i- 

Teattx Habillemens de peaux. Voy. Habillemens. 

Maniéré de préparer les peaux, 18 t 5 

Teché originel. Traces du péché originel , & pra¬ 
tique de Religion obfrrvce par les Sauvages à la 
nailîance de leurs enfaus , 137 t. 1 

Teintures caufliqucs fur 'et, peaux , & leur Anti¬ 
quité , 30 t. j. Peintures cauftiques fur la chair 
vive en ufage chez les Anciens & chez les Sau¬ 
vages, 3 4 r. t Peintures cauftiques hiérogly¬ 
phiques , Prnture linéaire ,39 t. ? Peu;ares 
cauftiques lonc une efpece de confecrarion, iS 
t. .* Peintures pallageres en guife de fard, 4 2. 
t. 3 facrées, & du redore de la Religion chez 
les Anciens, 4 3 t. 3 

Tcnthefilée , Reine des Amazones , tuée pat A- 
chille, 47 c. r' 

Telafgiens. Différence des Pe T afgiens & des Helle- 
niens ,84t. 1 Leur Langue , t 6 ; t. 4 

Térou. Nom que les habitans du Pérou donnent ati 
Dieu Créateur & à i'Eftre fupiéme , 13 t. 1 

Erreur de Grotius & d’Horoius fur l'origine de$ 
Péruviens ,119t. 1 de M. Huet, 48 t. 1 Ont 
des Idoles , 13.7 t. 1 Entretiennent le feu facré, 

I y 4 t. 1 Leurs Temples & leurs Veftaîes, 1 y 6 
1.1 Leurs fuperfticions au temps des Eclypfes, 

II 8 t. 1 Leurs Prêtres & leur Doêhine , 1 t z 
Initiations de leurs Incas, 11 t. 2 Ont l’iffage 
de la Confeflâon , 1 zy t. t Fête du Pérou qui 
a rapport au myftere delà fainte Euchariftie, 
11 6 t. 1 Refpeft des Péruviens pour leurs Rois*. 
3 y 8 t. 1 Leurs maifons, 4 t. 3 Leur eftime pour 
la Coca , & leur maniéré de s'en fervir , 117 t. 
3 Leurs Balzes, 188c. 3 Leurs fupp itations 
Chronologiques, & la maniere de regier leur 
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Calendrier, 107 t 3 Leurs Quitos ou Regïflres, 
111 r * 3 - Croyoienc la Returre&ion des" morts, 

Verfes, donnent au tour du Ciel le nom de. Jupiter, 

1 ir > r - 1 N*avoient ni Temples ni Simulachres, 
& pourquoi, 1 z 6 - f 45- t. 1 Sentiment de M. 
Hyde fur l’ancienne Religion des Perfes , réfuté, 
128 t. 1 Donnent au Soleil le nomdeMithra, 

11 9 1 Entretiennent le feu lacré, 141 t. 1 

Avoient des Veftaies > 1 50 t. 1 Tempérance de 
leuis feftins, 173- t. i Leurs Myfleres , 202. 
lot ) N’cpoufoient point leurs loeyrs avant 
Cambyfe 13g, 2 44 t. 1 Leur éducation paral¬ 
lèle a celle des Lacedemoniens, 287 t. 1. Leurs 
habiilemcns, & leur manière de vivre , fembla- 
ble à celle des Sauvages, 20 t. 3 Se peignoient 
le tour des yeux avec du vermillon , 4 \ t. j 
Leur nourriture, 7 5 * c * 3 Leurs fuperflitionS' 
touchant la fepulture , » 1 8 t. 4 

Peuples. Des Peuples qui ont paffe en Amérique,. 
38 r. 1 Peuples monftrueux de PAmerique* 
parallèles à ceux de l’Antiquité, j 6 1. t 
Thalles, dans les myfleres des Païens, 241 t. 1 ado¬ 
res en quelques endroits de PAmeriquc, 137 t* i 
Phéniciens ctablifl'ent pluflcnrs Colonies en Europe 
& en A frique , & découvrent une Ifle de très- 
grande étendue aux extrémitezdel Océan,2 g 1.1 
Piayes. Voy. Devins. 

Pietés* Leurs peintures caufliques, 2 6 t. ; 

Pierres Coniques , Pyramidales , &c. & origine de 
leur cube, 12/t. 1 Pierre Conique trouvée dans 
le Temple de Natchcs, MJ t. i 

Pimentade , fauce des Caraïbes, 9S t. 3 

Pipe , & fon ulage connu des Anciens, 1 1 ; t. j. 
Plan , & diftribution de l’Ouvrage , 1 8 t. 1 

Plata , Riviere de la Plata , ° 181 t. 3 

Platon. Entêtement de Platon & des Platonicien» 
pour la Theürgie, 57 t 1 






DES MATIERES. 

ïliyxàes. Nom que leur donnent les Iroquois, liS 

C. I. 1 I 4 c - $ 

Polixene égorgée au Tombeau d’Achille > j t. 4 
Pollinttears , & leurs fondions , 103 t. 4 

'Polygamie aiuorifce chez plufîeurs Peuples de l’An- 
tiquitc , & tolérée chez les H?breux , 13 S c. l 
P olygamie en Amérique , permile lur-touc aux 
Chefs de quelques Nations, c * r 

Pompe Bacchique de Pcolomce Philadelphe d An- 
tioclnis, de Michridate, d Antoine, & de Cali- 
gula , 1 6 9 t- t 

Porcelaine. De la Porcelaine des Sauvages, &: de 
fes ufiges, 199 t. 1 et\ la Concha Venerea des 
Anciens , 2.'o ^ t. x 

Voriâges , 1 y C. J 

Porte lactée chez les Anciens , t 1 ç t. 4 Bled ou 
Balle de Bled jettée devant la porte en figue de 
mort, 1 *• # c - 4 

Pr&fica , plcureufe appelice Pi&fica, - ic 6 t. j 
Précautions des Sauvages en pais ennemi & dans 
leur route , £2 5 , c * t 

Prifonniers. Conduite d'S Gu.rriers à i egard des 
Prisonniers ,136 t. 3 Maniéré de les garder pen¬ 
dant la nuit, 137 t. 3 Lei^r entrée dans le Vil- 
lage ,141 t. ? Leur deltina ion ,146 t. 3 Leur 
fupplice , r - $'c. ; Leur adoption , ^ 31^.4 

Propi êtes chez les Juifs , infpi: es de l’dprit de 
Dieu, 6 7 c> 2. Deux fortes de Prophètes par. 
mi le; Ju fs , 1 / 1 t. i 

Proferpine , la même que C*iue , & les autres 
DeelVes Vierges & fécondes du Paganlfme, z 1 9 
t. 1 Mere du Dieu Bacchus ou Taurus, ibtd. 
Trytanées des Grecs, dédiées à Vefta , i 46 u. I 
Pry:anées des Greçs, fembiabies aux Curies Ro- 

m aines* > ! htU% 

Pnltophages Romains, & autres appelles Vult ^ 

phages , & pourquoy , 7 6 c * 

Pjgmies , anciens & modernes, L 4 J 4 C * 1 
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lyamtdes, quel fymbole félon les Indiens , „ 6 t t 
*yrog Ues des Sauvages ,Ut , p! * 5 V 

fyretbes , ° 1(31 c - 4 

& leurs fondions chez les Anciens! 

^cfCie«° m geDerit]Ue deS D “f«g«erriU 

î«t»'/ er ri Pyth0n ' C > ueI f > m bole /z.Vt. ! 

ÏJthomJfes. Pythies. Voy. Divination. 


Q. 


Q 


Ui 


o s. Regirtresles habitans du Pérou 
appelles Quifos. 1I i t , 


R A c in e s dont les Sauvages fe fervent pour 
ieur nourriture, « r 

^ dtes^* > & de courges 7 vui~ 

i* R*W*. Ce que c'eft, * J 

, & leur defcription ,s 100 r , J [ J t 

Amérique! 11 ^ ’ & *° ttt d ’ Me ei > 

Rel &Vn S : Précip i Udon des Auteilrs des Relations 

ou’ilc y | eS ’ a e ^ lre r “ r les des Peuples 

quils ne connoiflent pas bien. . } , 

Religion. Nécc/fité d’une Refgio,,, 9P . t \ E 'xi 

ftence de cette Religion fondée fuf le'cônt- 

temenc unanime de tous les Peuples, ibid t r 

neft pas 1 ouvrage des Legiflateurs particuliers 

&.na point paflé dun Peuple à un autre quel- 
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ques fiecles après le Deluge , 13 t. i eft auiïi 
ancienne que les hommes, tbid. Corruption de la 
Religion chez les Payens , 1 ©8. t. 1. Malgré la 
corrupcion il fe trouve dans la Religion des Pa¬ 
yens des traits d’une grande conformité avec la 
vraye. Syftême fur la" Religion des Anciens pro- 
pofé, 11 r. i expliqu c plus au long dans tout 
l’article de la Religion , 1 1 t. 1 Parallelc-dc la 
Religion des Sauvages avec celle des Anciens, 
104 t, 1 Toutes les allions folemnelles d ? 
Peuples étoient anciennement du reffort de la 
Religion, ijft. ** 

Retraite ctoic une des épreuves des Initiations aux 
Myfteres , 144. t. 1 

Rbadamante , premier Fondateur du Gouverne¬ 
ment des Cretois » t j 9 t. 1 Rhadamante frere 
de Minos , mène une Colonie en Lycie > 76 t. 1 
Rhée . Deux Rliées , 216 c * 1 

Rhombe des Anciens , & fa figure , 1 9 1 t. r 

Richejfes enfevelies avec les mores dans leurs Tom¬ 
beaux , & par quel principe, ll6 }/ 4 

Robe. Voy. Habillemens. Robe fatirique des pièces 
de Théâtre , . * 9 c - 1 

Roiander Goa , nom des Chefs des Tribus chez 
les Iroquois. Voy . Chefs. 

Romains , n’avoient point de Simulachres dans les 
premiers temps ,146 t. \ Leurs Veftales, 1 4 8 
t. 1 plus anciennes que Numa, 149 t. 1. Ex¬ 
cès de leurs fuperftitions , 1 s 7 c - 1 ^eurs tri¬ 
bus & leurs Chefs au temps de la fondation de 
Rome, 6 t. 2. Leur Sénat dans les premiers 
temps, 178 t. 1. Leurs trois fortes de Maiiages, 


I/O W . «t # Yy 

t. t Leur s;otu pour la pemeure patla- 


aere en SLiiile de fard, 45 c. 5 Leur première 
nourriture, i f 9 t. i 65 t. 5. Appelles iW 
pliages , 8 c pourquoi , 7 6 - c -3 Leur f ril ^ aluc 
dans les premiers temps, 77 c - 5 Leur maniéré 
de déclarer la guerre , c - \ Cruauté dç 

L -J- 
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leurs fpedacles & de leurs repas ^nr. 4 Leurs 
devoirs funèbres, n 7 t. 4 

JR ozeaux* Peuples qui faifoient leur nourriture du 
fruit des Rozeaux, 6 ; t. 3 Rozeaux dont on 
faic le fucre, jj 2 t. y 

S 

S A b a 1 s m £. Première origine du Sabaïfme*, 
178 t. 1 Sabaïfme des Gentils étoit dégé¬ 
néré en une vraye Idolâtrie, 233 c. 1 

S*b*ljus. Jupiter , Bacchus Sabazius étoient le 
Dieu de la guerre.Etymologie de ce nom, 179 r. 3 
Sac , & prue d’une Place, 130 t. 3 

Sacremens de la nouvelle Loy avoient leurs om¬ 
bres & figures dans la Loy de nature & dans la, 
Loy ccrice , m t. j font la réalité de ces fi¬ 
gures , ibid. Veftiges de nos Sacremens dans les 
Religions des Indes a&uellement exilantes, & 
dans les Myfteres des Anciens , 114t.! 

Sacrifices. Des Sacrifices, 16 1 t. 1 Définition du 
Sacrifice, ibid. Sacrifices des Sauvages , parallè¬ 
les à ceux des Anciens , 15 6 t. 1 Matière des Sa¬ 
crifices dans les premiers temps , j 6 $ t. 1. Ma¬ 
tière & différence des Sacrifices parmi les Hé¬ 
breux , 17 1 c. 1. Diftin&ion des Sacrifices parti— 
ciiliers & des Sacrifices folemnels , 16 y 1 Sacri¬ 
fices des Peuples de la fuite de Bacchus & des Ar¬ 
gonautes , 174 t. 1 Chiens offerts en facrifîce au 
Dieu de la Guerre chez les Anciens & chez les 
Sauvages, 173 t. 2. Sacrifice de vi&imes humai¬ 
nes chez les Mexiquains , 16 y t. 1 Sacrifice des 
premiers nez à la Floride , 166 t. 1 Le fupplice 
des Efclaves dans l’Amérique paroît être un vrai 
Sacrifice, 3 10 t. 4 Sacrifice d’Iphigenie & de la 
fiile de Jephté , allegoiique à celui qu’elles firent v 
en votiant leur virginité , 1 / o t. 1 Sacrifice per¬ 
pétuel défigne dans Jes noms de Bacchus & de 
Cerés, 116 t, 2 Sacrifices funéraires ^ 139. * 




r 
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4 Teftins , chants & danlès faifoient partie des 
Sacrifices , 17^ , 17 8 t. i. 

S agami té ou Bouillie 5 nourritute ordinaire des A n- 
ciens & des Sauvages, 7 6 t. j. 

Sara. Comment étoit fœur & époufe d’Abraham , 

141 t. i. 

Sarpedon mene une Colonie de Crète en Lycie , 7 7 
t. 1 Combat fait pour avoir fon corps, 139 t. i. 

Saturne dévorant (esenfans ,quei fymbole, mt. 1. 

Satyre. Origine des Satyres & des Centaures , 

17 t. 3. 

Satyrides. Ifles Satyrides, t. x 

Saiil . Corps de Saiil & de fes enfaas , & honneurs fu¬ 
nèbres qui leur furent rendus , 15 y t. 4. 

Sa tilt s & Cafcades 198 t- J. 

Sauvages de rAmérique. Conjectures fur leur 
origine, 1 3 t. 1 diftribués en Peuples errans oh fe-- 
dentaires, 84 t. i ont tous une tradition facrée 
& fabuleufe des premiers-temps, 8 ^ t. 1 du Dé¬ 
luge^ de la fin du monde, 9 1 t. 1 Leur carac¬ 
tère ,93 t: 1 Leur Religion , 9 9 t. 1 Le fonds 
de cette Religion, femblable à celle des Barbares 
qui occupèrent en premier lieu la Grcce , 10; t. 

1 ont cous la connoi(lance d’un premier Eftre , 11$ 
t. 1. reconnoiiTent plufieurs Génies , M 5 t * # I 
Sont tous Idolâtres ,134t.! Ont un relpeCk reli~- 
gieux pour le feu , 133 c* 1 Leurs Temples, ibid . 
Leurs Sacrifices ,136,190t.! Letrrs Inftru- 
mens de Mufiqae , 191 t. 1. Leurs Cérémonies' 
pendant le temps d:s Eclypfes, 117 t. 1. Leurs 
Initiations, parallèles à celles des Anciens , 1 t. t. 
Leurs fentimensau fujet de l’Ame ,71 t. i Leux 
entêtement pour les Congés > 76 t. 1 De leurs De- - 
vins, & de ce qu'on en <ïoic penfer , 84c.! Leur 
pais des Ames , parallèle à l Enfer des Poètes , 
106 t. 1. De leur Mctempfycofe , 11 6 t. 1 De 
leur Gouvernement-, 140 t. 1 De leur Gincco— 
ccatie, 162.4, 2. De Leurs affeiablées Coiemndles,, 

L é 




** 
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lOf t. î. De leurs cliants , danfes & feftips , il 6 
1 e I^urs Manages, 24 f t. 1 DeleurEduca* 
tion , 184 t. 1 De leurs amitiés particulières,. 
f’* 5 ' c ' De leurs occupations, t t, , De leurs 
Alliages, & de la manière de les fortifier, ; t. t. 

e leurs Cal>anes, * t. ; De leurs Habillemens, 
if t. » De leurs Peintures cauftiques-,} o t. j De- 
leurs Peintures pa/Fageres , 4 a t. 5 De leur ma¬ 
niéré de couper leurs cheveux & de leurs autres. 
ornemens,4A t. 5. De leurs nourritures, <-7. 
t .} • De leurs boitions , 101 t. 5 De leur Guerre , 
et es motifs de la faire, i 6 4 t. 3 Leur manière de-- 
Ja chanter ,, 1 7 1 t, .3 De leurs armes 171t. 3 
üe leurs voyages par eau & par terre , 1 8 o t. 5 
De la çonnoitfance qu’ils ont de l’Aftronomie , 1 
t. $ La fuppu-ation de leurs années, 8 c de leur ma-, 
iîiére de compter, 1 04 t. 3 De leurs campemens, 
2.1? t. j De leurs précautions en païs Ennemi, 

* V* De:leurs combats-, y t. 4 E)e leur con¬ 

duite envers leurs prifonniers, 1yr, t. 3 Dcsfup- 
plices qu’jls font fou ffrir à leurs efclaves ,nit. 

3 Des Loix de L’Adoption, 3,1 t. 4 Deleurs Arn- 
baflades, 33 t, 4 De leur Commerce , y i t. 4. 
De leur, ChalTe & de leur Pèche ., y 6 t. 4 De 
leurs Jeux ,.c> 4 De leurs Maladies, 78 c. 4. De 
leur Médecine , 79 t. 4 De leurs devoirs funé¬ 
raires, 10i.L 4 De leur Deuil., 146 t.. 4 De leur 
Langue.^ i^t. 4.. 

Stythej , Scythïe . Divers Peuples compris fous le 
nom de Scythes \ 8 t. 1 Leurs mœurs fembla- 
blés à celles des Barbares qui avoient occupé ia 
Grèce, 8 f c. i encretenoient le feu fané , 141 
r * 1 Avoient urç Cimeterre pour fymbole de la 
Divinité; , 178 t. 1 Rapporcoient leur origine à 
une femme , moitié femnie 8 c, moitié lérpenc, 
ai 3 t. 1 Ad.oroient Diare , & fe failoient initier à 
/es Myfteres, toi t. 1. Enlevoient la chevelure 
de leurs ennemis, & en faifoient trophée, v3/ & 
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Ïï faifoient fuër aycc des pierres ardentes , & t, 
4. Defcription de la Cabane de leur Süérie, ihid% 
Peuple de Scychie , qui prenoic le plaifir de l’ÿ- 
vreflepar l’odeur & la fumée de certaines herbes,. 
1 1 6 c. 3 Plufieurs Peuples de Scythie engraifloienc 
leurs païens pour en faire feftin , 1 1 1 t. 4 Con¬ 
jectures fur quelques mots de la Langue des Scy- 
t ^ ies * 174 t. 4 

Secret des Myfier es , toi, 2,44 t. r. 

Semiramis , appelles fille du Soleil dans quelques • 
Inscriptions, 111 t. i .Sa paflion pour fon fils . 
Ninyas, punie , 139 t. 1. 

Semaines d’années chez les Sauvages , comptées par 
Jes.jours ou par les nuits , parallèles à celles de#. 
Hébreux ,103 t. j Semaines de jours & d’années . 
chez les Mexiquains , réglées par le nombre de 
treize 107 t. j, 

Sefhora n’eft point le Type de toutes les Déeffes du 
Paganifme, 101 t.i. 

Seful/ure. De la Sepulture,Toi t.4 Manières fingu- 
Jieres de préparer les corps pour la fepulture, j 04 
t. 4 Differens ufages de fepulture chez, les anciens , 
& chez les Sauvages, 117 t. 4 Privation de la fc- 
pulture étoic une tache infamante chez les Anciens, 
& l’eft encore parmi les Ameriquains,i j 3 c. 4 Sé¬ 
pultures choifies au pied des chênes , & pourquoi, 

2 3 s t. 4 Ce qui refte dans la fepulture, félon la 
penfee des Anciens , après qu’on a rendu tous les 
derniers devoirs au cadavre , 13 6 r. 4 Sepukure 
étoic un lieu Caere , 139 r. 4 Gardes m:s pour la 
défenfe des fepulchres , 140 t. 4 Sépultures gar¬ 
dées à la Floride, 143 t. 4 Prophanacion de la 7 
fepulture , regardée comme une grande hoflilité , 
i 4 4 t. 4. Douleur des Péruviens en voyant les Es¬ 
pagnols prophancr leurs fepulchres , 1 4y t. 4. 

Serpent. Quel fymbole dans la Religion des An¬ 
ciens , 2.osfc. 1 Serpent, fymbole de deux princi¬ 
pes oppofés dans la Religion des Anciens, 116 c 
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r Serpent initié dans les Myfieres . 109 t. 1. Ser- 
pens apprivoifés & t o irris dans les Temples, ibid . 
Serpenc d’airain fymbole du Libérateur, 110 t. 1 
Serpens enchantés & apprivoifés par les Sauva¬ 
ges, 141t. 1 entrent dans les Myfieres de leur 
fort & de leur divination , tbid* 

Sefamedzs anciens Egyptiens , 8 6 t. 3. 

Siècle de t Mtxiquains , & cérémonie obfervée à 
la fin de leur année feculaire , 1 o 8 t. 3. 

Siège des Places fortifiées & palifiudces , 1 1 9 t $• 
Signaux qui marquoient la prefence de l’efprit dans 
les Oracles rendus par les fuppôts du Démon, 

63 t è t. 

Sèllcernium. Cequec’écoit , 1 14 t. 4. 

Sijlre particulier entre les mains d’Anubis, 196 t. 

1 Siftre de Clatra. voy. Clatra 
Shonnonkomretfi , Solitaire & Devin trés-cclebre 
parmi les Sauvages, 1 60 t. 1 Son hiftoire , & la 
caille de fa mort , 9 8 c - z * 

Sogdiens» Confiance de quelques Sogdiens prifon- 
niers , condamnés à mort par Alexandre , 8 t. 4. 
SoUU- Symbole de la Divinité & du Libérateur ,117 
t. 1 Tous les Dieux & Dcefies de rAntiquite>de 
rapportent au Soleil, 11 8 t. 1 Confondu avec la 
Divinité meme, ibid Soleil eft la Divinité des 
Peuples de V Amérique ,119t. 1 Princes & Ro’.s 
de l’Antiquité, qui fe difoient fils du Soleil , ibid . 
Noms que les Iroquo : s donnent au Soleil, 111 t. 

1 Quelques-uns de ce; noms ne conviennent qu’au 
louvcrain Elire , ibid . Explication de ces noms, 

II! t. I. 

Solitaires parmi les Sauvages, faifant profefiion de 
continence., 16o t. 1. 

Solymes , quel Peuple, 77 c. 1 Leurs Tribus, 1 6 6 
t. 1 Leurs Chefs, 167 t. u 

Songes. Divination par les fonges ,74t. 1 Songes • 
plus myfierieux les uns que les autres , 7 f t, 1 
Entêtement des Sauvages pour leurs fonges, ibid* 
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Caufes & exemples de cec entêtement, ibid. 
cèdes Songes , 7 8 t 1 Comparaifon de cette Fête 
avec les Bachanales des Anciens, & Pillage de fe 
tenter par des énigmes, ibid. avec les Panathé¬ 
nées, & la Fête des Torches , 80 t. t Manière 
donc les Sauvages ont coutume d'éluder les Con¬ 
ges , 76 t. a- 

Sorts des Sauvages,Voy. Divination. Sorts de Lycie > 


6 8 c. 4 


Sfhériflique. De la Sphériftique , 70 t. 4 Divers 
jeux de Sphériftique des Sauvages , parallèles à 
quelques-uns de ceux des Anciens, 71t. 4. 
Subftitutions fuccertives des plantes frumcntacés les > 


t. J 


unes aux autres 


Sucre. Du Sucre, 119 t. 3 Du Sucre des Anciens, 
ibid. Noms divers que les Anciens donnoient ata 
Sucre , 1 j o t. 3 Etymologie du mot .SACch&rum , 
13 7 c. 3. Sucre moderne ou faétice , 133 t. 3 
diffèrent du Sucre des Anciens,/^. Depuis quand 
connu en Europe , ibid . Sucre d’Erabc ., de FreC- 
ne, &c. & manière de le faire , 1 3 9 J • 

Suérie. Cabane de la Suërie , & fa defeription , 


87t.! 


Supplice des Efclaves dans l’Amérique Septentio- 
nale , & Ca defeription , 1 t. 4 Supplice des Sau¬ 
vages de l’Amérique Méridionale, Ôcladefcrip- 
tion , 1 7 t * 4 » 

Symboles des Myfteres , io; t. 1 Symboles de 
la Divinité , confondus avec la Divinité même , 


1 3 1 c * 1 


Syrie . Déeflc de Syrie , la même que Minerve a 
Diane, &c. Voy . Minerve. 


T Abac. Du Tabac 1 1 f • c. 5 S’* 1 a conno 
des Anciens, ibid . Partages de quelques Ail¬ 
leurs modernes , qui ont parlé du Tabac, paraUer 





TABLE ALPHABET IQJJE 
les à ceux des Anciens, i i 6 t. ; Effets du Tabac* 
317t. 3 Potions du Tabac ufitées dans les Initia¬ 
tions des Ameriquains, 48 t. 1 Sa compofuion 
au Mexique , ibid, Conlacré, en Amérique aux 
ulàges de Religion, m t. 3 

Talus. Jeu des Anciens , appelle Talorum. Voy. Jeu 
des Oflelets. 

Tapu'ies mangent le Manioc fans en exprimer le fuc, 

90 t. 5 

le Tau & ’a -Croix étoienc un même fynboîe, 1 46 
t. 1. Tau , Lettre d’heureux préfage chez les 
Anciens , x 47 t. 1 

Temples de Vefta faits en Rotonde , & pourquoi, 
if} t. i Perfes n’avoient point de Temple , 14/ 
t. \. Prytanées & Curies Romaines tenoient lieu 
de Temples, \ r 5 t. 1 Cabanes de Confeil tien¬ 
nent lieu de Temples en Amérique , ibid. Tem¬ 
ple de Natchez , ibid. des Oumas , Peuples de 
Virginie , &c. j j4 t. 1 Temples du Pérou, 1 jy 
t. 1. du Mexique , 1 f 6 t. 1 

Tempérance des Egyptiens , & autres Peuples an¬ 
ciens dans leurs feftins , 17 y t. 1 

Temps. Diflindlion de deux temps, où l’Egypte, la 
Piirygie , Ja Grèce, &c. ont été peuplées , dont le 
premier fe rapporte aux temps , qui ont précédé le 
Déluge , } f t- 1 

Térébration. Maniéré de faire du feu par la . Téré¬ 
bration , n 9 r * î 

Tejfera . Symboles appelles Tejfer* > 170 t. .3 Jeu 
des Anciens , appelle Tejferarum , 6 1 t. 4 

Teftudo. Tortue des Poètes, ou Lire d’Apollon ï ce 
que c’étoit , 198t.! 

Tbidal , Roi des Hâtions , vaincu par Abraham, 
16 4 t. 3 Ses Etats , 1 6 6 t. 3 

Tbalefirrs , Reine des Amazones , 46 r, 3 

Thivronbiaouagon , nom du Soleil chez les lroquois 
nu. 1 Explication de ce terme convient au fou- 
Texain Eûre , ibid, a vécu parmi les hommes , ÇC 





DES MATIERES, 
feli le maure au païs des Ames, 1$ r. i 108 r. f 
Théologie des Payées toute fymbolique ni t. i a 
deux parties, l’une phytique, l’auirc hiftoriquev 

, to; t, i 

Thêta. Lettre de mauvais augure & figne de mort 
chez les Anciens , 2 j 6 t. i 

Theürgie. De la Theürgie, ou communication avec 
f f t 2 Sentiment des Saints Peres fur la 
Theürgie des Anciens, y7 t. 1 Entêtement de 
Piaton & de fes S'dateurs pour la Theürgie, ib. 
Thomas. Si feint Thomas ou quelque autre des 
Apôtres, a pafiêen Amérique, 1 y j t. 2 

Thrace , Peuples deThrace,pIufieursPeuples compris 
iôus ces noms, $ 8 t. r Peuples de Thrace particu¬ 
liers de P A ri j & de l’Areïane.Ffly. A rie & Areïane; 
Peuples de Thrace s’enyvrent par l’odeur & la fu¬ 
mée de certaines herbes ,117t.; Femmes des 
Peuples de Thrace fe brûloient fur le corps de 
leurs maris, x t. j Heroïfnje de ces femmes, ibid. 
Peuples de Thrace pleuroientà la naiflance des 
hommes, & feréjoui floient à leur mort, 111 t. 4 
Thyrfe de Bacchus formé en Croix , t 20 t. 1 
Tibarenicns . Coutume des Tibareniens & de quel¬ 
ques autres Peuples aux couches de leurs fem¬ 
mes, 47 t. 1 Cette coutume eft expliquée par cel¬ 
le des Sauvages Méridionaux ,214t. 1 Rapport 
de cette coutume avec le péché originel ,257t. 1 
Tonnerre . Idée que les Sauvages ont du Tonnerre , 


114t. 1 


Tonfure Hettoride ou Theftïde y 47 r. ; Tonfure 
Bacchique, ibid. Tonfure des Clercs, fymbole de 
mort myftique , & conjecture fur fon origne. 


115 ^ 4 


Torches nuptiales. Ce que c’étoit dans l’Antiquité , 
& leur comparaifonavec ce qu’on appelle en Amé¬ 
rique Bois de Mariage , 26 7 t. 1 Comparaifon 
de la Fête des Lanternes à la Chine , avec les Fêtei 
des Anciens , appellées Têtes des Torches , 8 o t. 2. 
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Tortue , ou Lyre d’Appollôn , 9 8 1.1 Son Inven~ 

' tcur, 1 8 8 t. 1 Sa comparaifôn avec les Siftres 
des Anciens & clés Sauvages, 1 y 8 1.1 Quel fym- 
bole , 91 t. 1 Conlacreeàla Divination , 1 96, 
r. î Fable Iroquoifc de la Tortue, fur laquelle eft 
formée la Terre, 87 t. 1 Fable du Dieu Vich- 
nou métamorphofé en Tortue, 1 9 8 t, 1 Fable du 
Dragon né d’une Tortue , 9 - r * 1 

T ouf an , terme de la Langue des Sauvages Méri¬ 
dionaux ,114t. 1 Explication de ce terine , ibid* 
Tours & Colonnes des habitans du Pérou pour obier- 
ver le point fixe des Solftices & des Equinoxes, 

11 r t. j 

Tradition orale , facrée chez tous les Sauvages, 8 6 

tom. 1 

Traînes des Sauvages , & leur defeription, 1 tôt. 1 
Transmigrations des Peuples , & leurs caufes, 39 

tom. r 

Trépieds facjés de différente efpece, 9 *'• 4 Trepied 
Delphique. Ce que c’éto c, ibid. parallèle avec la 
Cabane de la Divination des Peuples de 1 *Améri¬ 
que Septentrionale, 9 y 4 

Tribus Des Tribus ou Familles , 16 f t. i Origine J 
des Tribus, ibid. Tribus de plufiéurs Peuples, 
tbid . Tribus des Iroquois, des Barons, &c. 166 

tom. 1 

Trinité . Ve (liges de la Três-fainte Trinité dans la 
Religion des Anciens & dans les Religions des In- 'j 
des, 8 M 

. Troglodytes. Refp^ft religieux des Troglodytes 
pour les Tortues, 9 1 c. 1 Leur fepulture ,118 
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Tropboniiis . Antre de Trophonius , 


Troye. Guerre de Troye comparée à celle des Sau¬ 
vages, 7 6 o t. j 

Tympanum y ou Tambour de la Déefle de Phrygie, 
"187 t. 1 Tambour des Sauvages , 1 3 t. 1, 

187 c. 91 
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A n myftique , & Ton ufage dans les Orgies <#. 

6 6 t. % 


Vafco N tigné s de Vallon découvre le premier la 
Mer du Sud , 49 t. 1 Son erreur fur les hommes 
habillés en femmes, qu’il trouva en Amérique, 

ilid. 

Venus Uranie , la même que îa jeune Vefta , que la 
jeune Mis. Voy. îfis. Statue de Venus celefte fur 
une Tortue, 90 t. 1 

Vefta. Du culte de Vefta , t 3 9 t. 1 Ce que c’étoic 
que Vefta, 142 t. 1 Deux Divinités confondues 
fous le nom de Vefta, 143 t. y Leurs Symboles, 
ilid. Anciennement n’avoit point de Simulachrcà 
Rome , 1 4 f t. t Figure de ton Temp’e , 1 j 31.1 
I Veftalts . Veftalcs Romaines , 148t. 1 Veftales au 
Pérou , 1 f f t. i chez les I oquois , 1 8 c. 1 
Hommes contactés à Vefta, à Venus Uranie ,à 
Cybele , &c. 1 S 1 r - 1 

Veftiges. Science des Veftiges , 111 r. j 

referez. Peuple Atlantique ,6 t. 3 Leurs habita¬ 
tions , ilid* 

Vieillards. Coutume barbare de quelques Penp’es- 
de TAntiquitf & de f Amérique, de faire mourir 
I, leurs Vieillards, * i**t. 1 

Vierves- Divinités du Paganifme , Vierges & fécon- 
U des , x 1 7 t. 1 Veftiges d’une Vierge féconde chez 
les Chinois ,115 t. 1 en Amérique , 1 1 f t. 1 
Vierge du Zodiaque allaitant un enfant dans t‘an- 
cien ^lyftême Aftronomiquc des Egyptiens , des 
Perfes & des Indiens, i2 i t 1 Rapport de tou¬ 
tes ces Divinités Vierges & fécondes avec la fainte 
Vieree Mere du Rédempteur iu> t. 1 Vierges- 
Plu fieurs Prêt relies Vierges , Veuves, ou faifant 
profellionde continence dans F Antiquité, ijo t. 
1 Manière d’éprouver dans T Achaie la pureté de». 
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Prccreffes loupçonncei d’avoir manqué à l'obliVa- 
fion de vivre daus la continence, 14 9 t° r 

Villages des Saievages ,5t.; Maniéré de les forti- 
fier, ibui. Villages & Cabanes fur les arbres au 
milieu des marécages, y t. 3 Tranfporc des Vil- 

. Ia S es > . . 98t.: 

Vin. Du Vin & dçs Vignes en Amérique , ro 3 t. 3 
Vin & Ton ufage inconnu de plufieurs Peuples , 
detefté de quelques autres , défendu à certaines 
personnes , & pris avec fobrieté par ceux qui en» 
ufoient , 1 7 y t. 1 Penfées des anciens Egyptiens 
fur le vin , 177 t 1 Vins de differentes efpcces, \ 

Viracocha. Nom du Dieu Créateur au Pérou” Yi j 

rom. 1 

Virginie. Peuples de la Virginie, leurs Temples, 

1 y 4 t. 1. Leurs Initiations, 1 t 2 Leurs peintu¬ 
res eau fliques ,38 r. $ \ r oy . Sauvages. i 

Virginité, Proftfîion de Virginité (i ancienne , qu elle 1 
peut être rapportée aux temps qui ont préctdé la 
corruption de la Religion , 1 49 t. 1 pratiquée & 
refpe&ée en Amérique , j 2 t. 2 : 

Vifion myflerieufe* Etat d’un homme initié dans la 
vifion my'fterieufe , f 6 t. 1 

PVi/ocean , ou potion de Tabac en ufage dans les 
Initiations des Peuples de Virginie , 6 1.1 

Vitziïiptuzli , Dieu des Mexiquains, 11 8 1.1 fl 
Voix contrefaite des Oracles, ou de ceux qui les 
ondoient, 6f} r . 4 1) 

VoJJius j Gcrard ) Son fentiment fur Moïfe , réf u ^ 

t? 

> 106 r. 1 

Voyages des Sauvages , 3 80 t f 2 

Voye Lt’&Jc. Voy. Galaxie. 

Urim & Tummim , leur ufage , 6 i t, % 

Urnes :ineraires& lachrymales des Romains, 134 
t. 4 Urnes cinéraires remarquables, trouvées dans / 
1 Ombrie , 4 f t. 3 Urnes cinéraires pourlafepul- 
«ure des animaux , ? . t % ' 
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V A (ü T Lyc!ms de Xamhe * & lfur défcfpok 

/V (ous Harpage General des Perles, 7 ,f , 
durant la guerre des Triumvirs. Soc! x 

Xwthus , fondateur de la Ville de Xanche en Lycie, 

Xdophores ou Kalopbores , 107 t. i Fête des ? Juifs 
flppellce Xilophonos. 

Y. 

Y D R A N O S. Ce que c’étoitdans les Myfteres, 1 

Yuca. v oy % Mandioc ou Manioc. 19 Z ' i 

Z. 

Z Igàntss, peuple cTAfriçuc > 142 t.} 

Z or ou fin dos Anciens , pafle pour J* Auteur de 
la Magic, 69 t. 1 De la Polygamie, & des dé* 
loidrcs du Mariage, 13 4 c 1 
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le Peuple///', ce Peuple , p, 108. /. 11. encore trouve lif. en¬ 
core fc trouve , p, 134/. 35. au Chef lif auxChifs,/;. i S 8 l. 
Xl \ quelques-uns /*/* quelques-unes, p. 189 /. 18. manque- 
roit lif manqueroietu , p. 197. /. i.fajt. /r/. faits , p. 131. /. 
J f* a *ogé ///. arogez , p, 1^5./. 5. fa Hile ///] la h le. 

Tome 3 Pag. 6. t, pèle même /»/*pêie-mêle, p 16. 1 . 17 
pour fubyenir/// de iubvcnir,p.45. /. 21. de Lèuslifi de fetc* 




























Xbsxns t* 
r\ . 












JUi 













